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AVERTISSEMENT. 

ZA  quatrième  Edition  du  Traité 
des  Maladies  de  UUrethrepar 
M.  Daran  ,  fe  trouvant  entièrement 
èpuifée  ,  on  a  cru  devoir  en  donner 
une  nouvelle.  On  a  fait  dans  cette 
dernière  des  changemens  confidéra* 
blés  ,  parce  que  les  circonftances 
V  exigeoient.  Toutes  les  cures  opé* 
ries  par  la  Méthode  de  M.  Daran  y 
fait  à  Paris  9  foit  dans  diverfes 
Provinces  de  France  ,  étoient  fuffi- 
famment connues  par  les  quatre  pré- 
cédentes Editions  :  ils'agijfoit  dans 
celle-ci  y  de  faire  connoitre  égale- 
ment les  guérifans  que  cette  même 
Méthode  a  procurées  aux  Habitans 
de  la  Grande-Bretagne  >  pendant 
les  deux  années  que  M*  Daran  x 
invité  par  des  perfonnes  de  diflinc* 
tion  y  a  pajpes  en  Angleterre  par 
congé  de  la  Cour.  On  a  donc  fup~ 
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primé  les  anciennes  Obfervatiotis  3 
&  l'on  a  inféré,  dans  ce  Volume , 
les  nouvelles  cures  faites  à  Londres. 
On  y  a  ajouté  des  Remarques  par- 
ticulières fur  le  remède  de  l'Auteur; 
&  le  tout  enfemble  forme  quatre 
Parties  >  entre  lefquelles  il  y  en  a 
deux  qui  navoient  point  encore 
paru.  Ces  quatre  Parties  font  9 
1 Q  le  Difcours  préliminaire ,  ren- 
fermant un  Traité  des  Maladies 
de  TUrethre.  i°  Les  Lettres  des 
Médecins  &  des  Malades  qui  ont 
attefté  l'efficacité  de  la  Méthode 
de  M.  Daran,  dans  le  traitement  de 
ces  maladies.  30  Des  Remarques 
particulières  fur  cette  méthode.  4Q 
Des  Obfervations  nouvelles  tou- 
chant les  cures  opérées  en  Angleterre 
pendant  les  deux  années  de  fé jour 
qu'y  a  fait  M,  Daran. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

o  u 

RÉFLEXIONS 

SUR  LES  MALADIES 

DE    L'URETHRE, 


Objet  t>e  ces  Réflexions* 

Près  avoir  parlé  dans  mon 
Traité  de  la  GoncrrhU  viru- 
lente ,  du  fiége  de  cette  mala- 
die ,  de  fes  lignes  diagnoftics 
£t  prognoflics ,  &  de  la  manière  de  la 
guérir,  je  traiterai  aujourd'hui,  de  fes 
fuites. 

Quelque  variété  qu'on  y  remarque  9 

.   A 


1  Dis  c  o  u  r  s 

elles  Ce  réduifent  pourtant  proprement 
à  deux  ;  un  écoulement  opiniâtre  par 
l'urethre,  &  une  difficulté  d'uriner.  C'efl 
un  ulcère  qui  eft  le  principe  ordinaire  de 
cet  écoulement  opiniâtre ,  qui  afflige  fi 
fbuvent  les  malades  ;  mais  quelquefois 
il  n'en  fuinte  que  très-peu  de  matière, 
que  le  torrent  des  urines  entraîne  &  rend 
mfenfîbie.  C'efl  ce  que  je  prouverai  plus 
bas.  Actuellement  je  vais  m'attacher  à 
développer  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
difficulté  d'uriner.  Mais  je  prie  le  Lec- 
teur de  ne  point  perdre  de  vue ,  que  je 
ne  parle  ici  que  des  maladies  de  l'ure- 
thre,  ck  non  de  celles  des  reins  &  de 
la  veffie. 

Caufes  de  la  difficulté  d'uriner» 

L'urine  ne  peut  couler  difficilement  J 
que  parce  que  le  diamètre  du  canal  ed 
rétréci.  Il  eft  rétréci  par  tout  ce  quicaufe 
à  fes  fibres  une  contraction  contre  na- 
ture ?  ou  par  ce  qui  remplit  une  partie  de 
ion  diamètre  9  ou  parce  qui  le  compri- 
me en  dehors,  comme  le  gonflement  de 
quelqu'une  des  parties  qui  l'environnent. 
Les  caufes  ienfibles  de  la  difficulté  d'u- 
riner vénérienne  ,  font  donc  j   i?  iç 
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taccourciflement  des  fibres  de  l'urethre; 
1°  les  callofùés  ou  cicatrices  dures  &  cal- 
leufes  que  les  ulcères  gonorrohïques  mal- 
traités ont  lanTées  dans  le  canal;  3Q  les 
caroncules  ou  carnofités  que  ces  ulcères, 
devenus  fougueux,  y  ont  fait  pulluler; 
4°  les  ulccres  calleux  ,  opiniâtres  &  ma- 
lins, qui  occupent  les  conduits  excrétoi- 
res des  lacunes  de  l'urethre ,  des  profi- 
tes, des  véikules  férninales  ,  &  de  tou- 
tes les  glandes  qui  verfent  dans  Furethre 
une  liqueur  propre  à  la  lubrefier  ;  50  le 
gonflement  considérable  du  vérumonta- 
num ,  partie  qui  devient  même  quelque- 
fois fquirrheufe  ;  6°  rendurciffement , 
le  fquirrhe  ou  la  calloflté  des  profites  % 
ou  des  véfîcules  férninales  ;  70  les  mê- 
mes parties  devenues  fongueufes ,  fpon- 
gieufes,  ôc  qui  ont  acquis  une  difpofition 
prochaine  à  fe  gonfler  à  la  moindre  occa- 
iîon  ;  8°  enfin  la  formation  de  quelque 
concrétion  particulière  qui  diminue  le 
diamètre  du  canal.  Nous  allons  parler  en 
particulier  de  chacune  de  ces  caufes  con- 
jointes* 


* 
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%€  raccourczjjlmcnt  des  fibres  de  Vurethré^ 

Première    Ç  a  u  s  e. 

J.  Je  ne  connois  que  les  remèdes  af- 
tnngens ,  acres  &  piquans ,  qui  foient 
capables  de  eaufer  le  raccourciflement  des 
fibres  de  l'urethre.  Leurs  particules  acres 
irritant  ces  fibres  ?  en  caufent  la  crifpa- 
tion  ,  qui  efl  irréparable  de  leur  raccour- 
ciffement.  Ces  particules  font  fur  les 
fibres  le  même  effet  que  la  fanie  produite 
par  l'altération  que  le  virus  vénérien  a 
caufée  dans  les  liqueurs  qui  s'écoulent 
dans  l'urethre  ,  lefquelîes  ,  irritant  ÔZ 
crêpant  les  fibres  de  ce  canal ,  le  raccour- 
cirent de  manière  qu'il  devient  incapable 
de  l'extenfion  dont  il  eft  naturellement 
fufceptibïe ,  toutes  ks  fois  que  quelque 
caufe  oblige  le  fan  g  de  s'épancher  en 
quantité  dans  les  corps  caverneux  du  pé- 
nis ;  ce  qui  produit  une  chaudepirTe  cor- 
dée ;  nom  qui  lui  eft  donné  ,  parce  que, 
dans  l'érecYion ,  le  raccourciftement  de 
l'urethre  fait  l'erTet  d'une  corde  qui  em- 
pêcherait le  gland  de  s'élever.  Cet  acci- 
dent ,  auquel  l'état  inflammatoire  du  ca- 
,nal  a  beaucoup  de  part,. eft  d'autant  plus 


Pr  ÉLIMINAI  Ri:  ? 

fâcheux,  que  l'érection  eft  plus  fréquente 
dans  les  gonorrhées  les  plus  malignes  ; 
ck  c'en:  un  de  ceux  qui  fatiguent  &  qui 
tourmentent  le  plus  les  malades.  S'il  effc 
donc  vrai  que  les  aftringens ,  dans  la  go- 
norrhée,  opèrent  fur  Purethre  comme  le 
virus  qui  l'a  produite ,  il  ne  faucîroit  pas 
d'autres  raifons  pour  en  profcrire  l'ufa- 
ge.  Mais  ce  n'eft  pas  la  feule.  Il  y  a  long- 
tems  que  les  plus  habiles  Praticiens  fe 
font  élevés  contre  les  aftringens ,  dans 
quelque  cas  qu'on  veuille  les  employer  ; 
c'en:  fur  -  tout  dans  la  gonorrhée  9 
qu'ils  en  condamnent  l'application  ;  ck 
c'eft  avec  beaucoup  de  raifon.  Quoique 
cette  difcufîion  foit  en  quelque  forte 
étrangère  à  mon  fujet,  puifque  les  af- 
tringens  ne  font  communément  que  des 
caufes  éloignées  de  la  difficulté  d'uriner 
vénérienne,  il  eh1  trop  intéreffant  pour 
le  Public  de  le  défabufer  de  leur  effica- 
cité prétendue,  pour  négliger  cette  oc- 
cafion  de  le  faire. 

Effet  miijîblt  des  ajlringens; 

Ceux  qui  prendront  îa  peine  de  lire 
mes  obfervations ,  verront  que  l'ufage 
*U  ces  remèdes  efl  très-infidèle.  Beau» 
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coup  de  mes  malades  les  ont  employés 
en  vain;  quelques  autres,  après  avoir 
eu  îe  malheur  de  les  voir  réufïïr  en  ap- 
parence ,  ont  été  afFcz  heureux  pour  que 
îa  nature  fur  montât  la  violence  que  ces 
remèdes  lui  faifoient  ;  ck  l'écoulement 
a  recommencé.  D'autres  enfin  ,  peut- 
être  parce  que  les  injeclions  éto:ent  en 
même-tems  cathérétiques  &  auYingen- 
tes ,  ne  l'ont  point  vu  reparoître,  mais 
ont  payé,  par  des  maux  bien  plus  grands, 
le  léger  avantage  de  la  fuppreffion  d'un 
écoulement  beaucoup  p'us  incommode 
crue  douloureux.  Ces  injections  produi- 
ient  fouvent  un  fi  grand  relTerrement 
du  canal  de  l'urethre ,  que  la  fortie  de 
l'urine  en  eft  interceptée  ;  &  c'efr  ce  qui 
m'a  fait  mettre  cette  efpece  de  refTerre* 
ment  au  nombre  des  caufes  conjointes.de 
la  difficulté  d'uriner  vénéiienne* 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  tous  les 
émolliens  font  propres  à  remédier  à  ce 
rétrécifTement  y  &c  qu'ils  le  font  d'autant 
mieux,  qu'ils  ont  cette  vertu  dans  un 
degré  plus  érninent.  Mais  que  faut-il  de 
plus  ,  pour  ne  point  balancer  à  bannir 
entièrement  i'ufage  des  arlringens  r  que 
leur  infidélité  démontrée ,  foit  parce  qu'ils 
n'opèrent  pas ,  ou  que  leur  opération  n'eft 
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pas  durable,  foit  parce  qu'en  iuppofant 
que  leur  opération  foit  durable  ,  on  eff 
obligé  d'en  détruire  l'effet,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  s'expofer  aux  accidens  les  plus 
fâcheux  ?  Or ,  que  telles  (oient  commu- 
nément les  fuites  de  leur  ufage  ,  c'eir  ce 
dont  il  n'eft  pas  poflîble  de  douter.  Je 
puis  en  app^ller  à  l'expérience  de  tous- 
les  Praticiens  de  bonne  foi.  Mais  comme 
ils  ne  peuvent  parler  à  mes  Lecteurs,, 
faifons-leur  entendredu  moins  ceux  dont 
l'autorité  ne  doit  leur  îaifler  aucun  fcru- 
pule.  M.  Aftruc,  Liv.  ÎÏI ,  de JbnTraiti 
des  maladies  vénériennes  9  chap.  10, 
parlant  des  fautes  que  l'on  commet  fon- 
vQt\t  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée, 
inet  de  ce  nombre ,  «  l'ufage  imprudent 
»>  des  injections  aftringentes  dans  i'ure- 
»  thre  aux  hommes,  &  dans  le  vagira 
»  aux  femmes ,  avec  la  pierre  médica- 
»  menteufe  de  Crollius ,  le  cokothar  f 
»  la  poudre  de  Verny ,  ck  avec  d'autres 

#  femblabies  poudres  flyptiques ,  vitrio- 
»  liques ,  alumineufes ,  ckc.  qui,  d'un 
»  côté  5  refTerrant  l'urethre,  attirent  de 
»  fâcheufes  ftranguries  ,  iefquelles  ne  fuc* 
»  cèdent  que  trop  fouvent  à  la  gonor- 
»  rhée ,  &  qui ,  de  l'autre ,  caufent  la 

*  vérole  toutes  les  fois  qu'il  refte  la  moii^ 
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»  dre  partie  de  virus  dans  la  femencej 
»  ou  dans  l'humeur  féminale  dont  le  flux 
»  en1  fupprimé.  »  Il  ajoute,  au  chap.  4, 
que  l'ufage  imprudent  des  injections  af- 
tringentes,  lorfqu'il  arrête  l'écoulement 
virulent,  doit  être  regardé  comme  une 
des  caufes  de  1'abfcès  du  périnée  qui  fur- 
vient  à  la  gonorrhée.  J'ai  rapporté,  dans 
Ja  troifieme  partie  des  premières  éditions 
de  cet  ouvrage,  p'ulieurs  obfervations 
qui  donnent  une  jufle  idée  de  ces  fortes 
d'abfcès ,  ck  font  voir  dans  quel,  abîme 
de  maux  ils  précipitent  les  malades. 

M.  Col  de  Vilars  entre  dans  un  plus 
grand  détail  que  M.  Aftruc,  fur  les  mau- 
vais effets  des  afrringens.  Je  tranfcris  ici 
ce  qu'on  en  lit  au  Tome  IV  defon  Ccurs 
de  Chirurgie, 

«  Cette  méthode  de  guérir  la  gonor-! 
»>  rhée  virulente  ,  n'eft  point,  dit  -  il  , 
»  moins  dangereufe  ,  qu'elle  eft  prompte 
*>  &C  facile.  L'expérience  n'a  que  trop 
»  fouvent  fait  connoître  que  toutes  les 
»  injections  vitrioliques  ,  aftringentes  , 
*>  ou  chargées  de  fels  acides  fixes ,  tel— 
»  les  que  celles  de  Mufîtan ,  ou  qui  font 
»  faites  avec  la  pierre  médicamenteufe, 
*>  le  colcothar  ,   ou  les  poudres  ftypti- 

6  qu§s  &  alumineufes ,  capables  d'ar* 
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»v  rêter  promptement  le  cours  de  là  ma- 
*>  tiere ,  ne  manquent  pas  de  caufer  des 
»  accidens  fâcheux  ,  même  la  vérole 
»  univerfelle,  quand  on  les  emploie  an 
*  commencement  de  la  maladie ,  ou 
»  avant  que  le  virus  ait  été  éteint  par 
»  les  remèdes  convenables.  En  effet  9 
H  cette  matière  qui  coule  librement,  ou 
»  qui  commence  à  couler  des  organes 
*>  où  Te  trouve  le  fiége  de  la  gonorrhée, 
»  venant  à  être  fupprimée  tout  d'un 
*>  coup ,  s'y  accumule  ,  s'y  échauffe,  s'y 
*>  exalte,  ck  infecte  tou^e  celle  qui  s'y 
»  rend.  Le  virus  ,  augmentant  ainfi  en 
»  force  ck  en  qualité  ,  porte  fes  impref- 
»  (ions  fur  toutes  les  parties  de  la  généra* 
»  tion  ,  reflue  même  jufqu'aux  teflicu- 
*>  les  par  les  vaiffeaux  ôérérens,  excite  a 
*>  dans  tous  ces  organes ,  une  inflamma- 
*»  rion  confrdérable  ,  ou  augmente  la 
»  phlogofe  naiifante  ,  particulièrement 
»  dans  l'urethre  ,  ck  au  col  de  la  veffie  '9 
»  ce  qu'  l  fait  d'autant  plus  facilement  9 
»  que  les  vaiiïeaux  fanguins  de  ce  con- 
-»  duit  ,  refierrés  ck  étranglés  par  les  iî> 
»  riuttons  ck  crifpations  que  les  parties 
»>  falines  ck  flyptiques  de  l'injecYian  cau- 
*>  fem  ur  e^  fibres,  forment  un  obfhcle 
*>  à  U  Circulation  du  fang  y  d'où  naiffent 
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nie  gonflement  des  corps  caverneux  8c 
»  du  tiiTu  fpong  eux  de  l'urethre  ,  les 
»  ulcères  de  ce  canal,  la  dy  furie,  la 
»  flrangurie,  &  tous  les  fymptomes  qui 
»  fur  viennent  à  une  vio!ente  gonorrhée. 
f>  Si  le  virus  eft  fort  actif  ck  fort  iubù! ,. 
»  6c  qu'il  ne  trouve  plus  fon  ifïue  par 
trl'urethrer  il  pénètre  les  vaififeaux  fan- 
*>  guins  (k  lymphatiques ,  fe  mêle  d*ns 
&  toute  la  malle  des  humeurs,  &  produit 
»  une  vérole  générale  ,  qui  fe  manifefle 
*>  bientôt  par  des  maux  de  tête,  des 
$>  douleurs  noclurnes  dans  tous  les  memv- 
»o  bres ,  des  exoftoles ,  àes  puftules ,  des 
$>  bubons ,  ou  des  ulcères  vénériens  s  à 
&  moins  que  le  levain  ne  fe  fixe  pendant 
fi  un  certain  tems  dans  quelque  partie 
*>  organique,  pour  fe  réveiller  enfuite  à 
to  i'occafion  d'une  maladie  ,  ou  de  quel- 
$f  que  débauche.  Mais  fi  ce  virus  efî  lent  9, 
*>  tardif,  groilier^  ou- -qu'il  n'occupe  que 
*>  les  glandes  de  f urethre ,  &  qu'il  n'ait 
»  pas  eu  le  tems  de  s'exalter,  &  de  fe 
*>  développer,  H  fe  fixe  &  fe  concentre 
*>  dans  ces  glandes;,  il  les  endurcit,  ÔC 
»>  y  refie  aiToupi,  quelquefois  un  nombre 
*»  confidérable  d'années,  fans  caufer  au- 
*>  cun  fymptô'rne  fâcheux  ,  jufqu'à  ce 
»  qu'échauffé  ou  animé  par  quelque  caufâ 
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s>  interne  ou  externe ,  il  fe  mette  en  ao 
»  tion,  &  produife  des  accidens  particu- 
liers ,  qu'on  n'attribue  jamais  à  leur 
»  véritable  caufe.  » 

M.  Col  de  Vilars,  en  obfervant  que 
les  aflringens  ne  manquent  pas  de  caujtr 
des  accidens  fâcheux ,  quand  on  les  em» 
ploie  au  commencement ,  ou  avant  que 
le  virus  ait  été  éteint  ,  femble  infînuer 
fju'on  n'a  point  à  craindre  ces  mauvaifes 
fuites  de  leurufage,  lorfqu'on  s'en  fert 
fur  la  fin  de  la  maladie ,  &  après  avoir 
combattu  ce  virus.  J'avoue  que  les  af- 
tringens  pourvoient  être  employés  fans  té- 
mérité ,  ii  l'écoulement  dépendoit  du  feul 
relâchement  des  vaifïeaux  excrétoires; 
mais  l'expérience  m'a  appris  que  l'acci- 
dent incommode,  dont  i!  s'agit  ici,  erl' 
l'effet  d'un  ulcère  de  l'urethre,  qu'or* 
n'a  pu  parvenir  à  cicatrifer.  On  ne  peut 
donc  êcre  mieux  fondé  que  je  le  fuis ,  à 
profcrire  en  général  i'ufage  des  aftrin-» 
gens  dans  la  cure  de  la  gonorrhée  viru* 


Â  v] 
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Lis  callojltcs  ou  cicatrices  J 
S   E    C   O  N    D   E C    A   U   S .   Ei 

II.  Les  callofités  ou  cicatrices  dures 
&  calleufes,  que  les  ukeres  gonorrhoï- 
ques  mal- traités  ont  biffées  dans  l'ure- 
thre  après  leur  guérifon,  font  la  féconde 
caufe  conjointe  de  la  difficulté  d'uriner 
vénérienne. 

En  admettant  cette  caufe  ,  outre  mon 
expérience ,  j'ai  pour  garant  Monsieur 
Aftruc.  On  verra  fouvent  reparoîrre  fur 
la  fcène  cet  auteur  célèbre ,  ainfi  que- 
Monsieur  Col  de  Vilars ,  parce  q-u*ou- 
tre  que  leurs  ouvrages  renferment  tout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  traités 
qui  ont  été  compofés  avec  les  leurs  fur 
les  maladies  vénériennes  ;  ils  s'expli- 
quent avec  tant  d'ordre  &  de  netteté*,' 
que  je  n'ai  garde  de  priver  mes  lecleurs 
des  lumières  qu'ils  répandent  fur  cette 
matière.  Voici  donc  comme  parle  M* 
Aftruc ,  au  chap.  4  du  livre  3  du  traité 
déjà  cité. 

«  Si  les  ulcères  guériffent  enfin ,  com- 
#  me  en  effet  il  n'eft  pas  rare  qu'ils 
99  guériffent  3  il  eft  à  craindre  qu'ils  nç 
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*>laiffent  fouvent  des  cicatrices  trop  du- 
»  res  ,  &  ordinairement  plus  ferrées  que 
»  n'étoit  la  peau  en  cet  endroit  avant  la 
»  maladie  ,  qui  rideront  &  rétréciront 
»  le  canal  de  l'urethre ,  fur-tout  fi  les 
»  ulcères  étoient  profonds,  &  qae  leurs 
»  cicatrices  foient  caileufes  ;  ce  qui  ar- 
»  rive  afiez  fouvent  dans  les  ulcères  de 
»  ces  parties,  qu'on  ne  peut  pas  déter- 
»  ger.  Voilà  donc  une  féconde  caufe  de 
»  ftrangurie ,  ou  de  difficulté  d'uriner, 
»  qui  produira  fouvent  la  rétention  d'u- 
»  nne,  fi  les  cicatrices  viennent  à  fe  gon- 
»  fier.  Pour  confirmer  ce  qu'on  v;ent  de 
»  dire ,  on  peut  alléguer  l'exemple  de 
»  ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  bridés, 
»  en  pafïant  par  le  grand  remède.  On 
»  fçait  que  ce  trifte  accident  n'arrive  ja- 
»  mais,  que  quand  on  a  laiiîe  creufer  les 
»  ulcères  dans  la  bouche  jusqu'aux  ten- 
»  dons  des  mufcles  maiïeters  ;  mais  alors 
»  les  cicatrices  dures  qui  fe  forment  fur 
»  ces  ulcères  ,  froncent  tellement  ces 
r>  tendons ,  6k  ces  tendons  froncés  re- 
»  tirent  en  haut  la  mâchoire  inférieure 
»>  avec  tant  de  force  ,  qu'il  eft  impi  fïi- 
y>  b'e  à  ces  malades  d'ouvrir  la  bou- 
»  che.  » 

Je  pourrais  citer  bien  d'autres  garants 


H 4-  Dïsco  u  r  s 
de  l'exiflence  des  caliofités  dans  Pure- 
fchre  ;  mais  je  me  bornerai  au  feuî 
Dionis,  qui,  traitant  des  obftacles  que 
îe  Chirurgien  trouve  à  l'introdu&ion  de 
la  fonde  dans  la  veffie  ,  parle  des  callo- 
Jitcs  le  long  de  Vurethre  ,  caufées  par  des 
cicatrices  d'ulcères,  qui  Vêtrècifjent  de 
manière  que  la  fonde  ne  peut pajfer,  quel* 
qu*  effort  quon  fajje  pour  la  pouffer.  Il 
expofe  encore  plus  au  long  la  même  doe- 
trite,  en  parlant  des  carnofités.  Ce  qu'il 
en  dit  fe  trouvera  employé  dans -l'arti- 
cle fuivant. 

'lits  carnojîtês  9  caroncules  9  ou  txcroif» 
fa  ne  es  9 

Troisième   Cause. 

Iîî.  La  trotfieme  caufe  de  la  difficulté 
buriner  vénérienne ,  confiée  dans  les 
caroncules,  carnoûés  ou  excroifTances  , 
que  les  ulcères  de  l'urethre,  devenus  fon- 
gueux, y  ont  -fait  pulluler. 

Beaucoup  de  Chirurgiens  ck  Anato- 
mîftes  célèbres  nient Tex-iftence  des  car- 
noiités.  Tels-fonr,  entrautres  PaUyn  6t 
Dionis  ,  qui  réunilTeni  ces  deux  titres. 
^oici  comme  le 'premier  s'explique  dans 
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fon  Anatomie  Chirurgicale  ,  part.  II. 
chap;  22  :  «  Comme  les  cicatrices,  qui  fe 
»  font  à  ces  ulcères ,  étréciïTent  le  con- 
»  duit  de  l'urine,  on  prend  impropre- 
»  ment  cet  étréciffement  du  conduit  9 
»  qui  met  obftacle  à  la  fortie  de  Fu- 
»  rine  ,  pour  une  excroiïïance  ,  à  qui 
»  l'on  donne  le  nom  de  carnofité.  Mais 
»  comme  dans  le  corps  de  ceux  qui  fe 
»  livrent  aux  excès  de  la  boiiïbn-,  (  il 
auroit  pu  dire  à  tous  les  excès  en  gé- 
néral) «  leur  urine,  extrêmement  échauf- 
»-fée,  irrite  i'urethre;  cette  irritation  y 
»  occafionne  un  dépôt  qui  caufe  des 
»  gonflemens  autour  âgs  cicatrices  ,,  qui 
h  font  plus  dures  ck  moins  flexibles  que 
»  îe  refle  du  canal  ;  &  ce  gonflement 
w  oppofant  autant  de  digues  au  pafTage 
»  de  l'urine,  lorfq-u'en  introduifant  %dan$ 
»  le  conduit  de  I'urethre,  une  bougie  ou 
»  une  fende ,  on  fenî  de  la  réfîftance  à 
»  chacun  de  ces  gonflemens ,  on  croit  que 
»  l'infrrument,  dont  on  fe  fert,  eft  arrêté 
»  par  autant  de  camofité*.  >* 

Il  paroît  que  c'eiTavtx  réflexion,  que 
Palfyn  s\-û  déclaré  contre  les  carnofltés  ; 
&  voici,  fiiivanr  toutes  les  apparences 9 
ce  qui  l'a  déterminé. 

r  M.  Gaiengeotj  dit-il  plus  bas,,  dans 
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t>  Ton  Traité  d'Opérations  de  Chirurgie  J 
#(  première  édition)  rapporte  que  M. 
»  Arnaud  prétend  quM  n'y  en  a  point; 
»  &  que  M.  Petit ,  fameux  Chirurgien 
»  de  Paris ,  qui  eft  du  même  iennment, 
t>  dit  qu'il  a  ouvert  quantité  de  perfon- 
t>  nés  qui  auroient  dû  être  attaquées  de 
*>  ces  prétendues  carnofités  ou  cicatri- 
»  ces ,  &  que  cependant  elles  avoient 
»  l'intérieur  de  i'urethre  très  -  uni.  De 
*>  forte  que  l'obftacle,  que  le  Chirurgien 
»  trouve  avec  la  fonde  ,  n'en1  autre  cho- 
»>  fe ,  félon  ces  deux  Mefîîeurs ,  qu'un 
f>  gonflement  du  tiffu  fpongieux  de  l'ure- 
»  thre  ,  qui  rétrécit  ce  canal ,  &  qui  eft 
*>  occafîonné  par  les  vaifïeaux  variqueux 
#  qui  entrent  dans  fa  compofition.  (  Il  ren- 
voie ici  aux  Obfervations  de  Saviard, 
obf.  LXXHI.  )  »  M.  Petit,  ajoute  Pal- 
»  fyn,  a  fait  voir,  à  l'Académie  Royale 
»  des  Sciences ,  la  vefîie  d'un  homme 
»  mort  de  fupprefîion  d'urine  ,  qui  étoit 
*>  le  douzième  qu'il  eut  ouvert  mort  de 
»  cette  maladie,  fans  lui  trouver  aucune 
*>  carnoflté  dans  i'urethre;  ck  le  troifie- 
»me,  dans  lequel  la  glande  proftate  , 
*>  faifant  faillie  dans  la* cavité  de  la  veffie 
*>  à  l'endroit  du  col ,  empêchoit  'a  fortie 
m  de  l'urine ,  ck  rendoit  l'introduâion  de 
f>  la  fonde  difficile. 
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»  On  a  cru  ,  dît  Dionis ,  Opêr.  de  ChU 
*>  rurgiei  III  Dtmonfi,  la  réalité  de  cette 
»  maladie  fi  bien  établie  par  nos  an- 
»  cien? ,  que  perfonne  n'a  -oie  la  contef- 
»  ter.  Ils  difoienr  que  l'humeur  virulente 
»  d'une  gonorrbée  ,  fortant  fans  cefTe 
»  des  proftates,  corrodoir,  par  Ton  acri- 
»  monie  ,  le  conduit  de  i'urethre,  èk  que 
»  des  ulcères  il  en  croifïbit  une  chair 
»  fongueufe  ,  qui  faifoit  cette  maladie» 
»  Ceux  qui  préftndolent  avoir  des  re- 
»  medes  particuliers  peur  la  guérir," 
»  avaient  intérêt  de  confirmer  cette  er- 
»  reur,  plutôt  que  d\n  défabufer  ;  ck 
»  d'autant  plus  qu'une  telle  maladie, 
»  ayant  été  abandonnée  des  véritables 
9>  Chirurgiens,  étoit  devenue  le  partage 
»  de  ces  coureurs  ou  diftributeurs  de 
»  fecrets.  »• 

Les  carnofîtés  font  donc  ,  félon  Dio^ 
nîs ,  les  filles  de  l'intérêt  &  de  l'impoftu- 
re.  Les  Chirurgiens  ont  abandonné  cette 
maladie  ,  devenue  le  partage  des  Charla- 
tans, Cet  arrêt  11  dur,  prononcé  contre 
les  plus  grands  hommes  qui  aient  traité 
les  maladies  vénériennes  ,  contre  les 
plus  habiles-  Chirurgiens  des  premiers 
tems,  contre  le  célèbre  Paré  ,  eft  mo- 
tivé dans  l'Auteur,  «  Quelque  diligencf 
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>y  que  j'aie  fait,  dit-il,  en  ouvrant  des 
»  corps  qu'on  accufoit  d'en  avoir ,  je 
»  n'en  ai  point  em  ^re  remarqué;  &t  je 
»  n'ai  trouvé  aucun  Chirurgien  qui  af- 
»*  fure  d'en  avoir  vu.  J'entends  parler 
»  de  ceux  qui  font  dignes  de  toi.  Je 
»  fçais  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui 
»  ont  les  acadens  dont  je  viens  de  par- 
f>  1er  ;  mais  ils  ne  font  point  causes  par 
*>  les  carnofrés.  Ce  iom  des  fuites  d'une 
y>  ou  de  pîufîeuts  chaudepiiTes ,  qui  ont 
»  ukéré  &  corrodé  ï'urerhre  en  plufieurs 
»  endroits.  Or  les  cicatrices  qui  fe  font 
»à  ces  ulcères,  étant  dures,  &  tenant 
»  de  la  nature  de  la  callofité  ,  elles  étré- 
#  cillent  le  conduit  de  l'urine  ,  qui  n'a 
»  plus ,  par  conféquent,  tant  de  facilite 
*>  pour  fortir;  &  ce  font  ces  mêmes  ci- 
»  catrices  qui  empêchent  le  paiTage  de 
»  la  fonde ,  qu'on  croit  arrêtée  par  la 
$>  carnofiré.  » 

M.  de  la  Faye ,  célèbre  Chirurgien  de 
Paris,  dans  fes  remarques  fur  les  opé- 
rations de  Dionis,  non-feulement  adopte 
le  fentiment  de  fon  Auteur,  mais  il  l'ap» 
puie  d'autorités. 

«  Les  difficultés  d'uriner ,  dit-il ,  ck 
w  les  rétentions  d'urine  ,  dans  lefquelles 
$  tombant  ceux  qui  ont  eu,  dans  leur 
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h  jeunefTe,  une  ou  plufieurs  eonorrbées, 
»  foit  qu'elles  aient  é'é  bien  ou  mal  gué- 
»  ries  ,  font  occafionnées  par  ces  d^rnie- 
»  res  maladies;  (le  rétréci^ment  du 
canal  par  des  cicatrices,  le  gonflement 
variqueux  du  tiiTu  fpongit-ux  de  l'ure- 
thre,  &  celui  de  la  glande  profrate  fu- 
périeure ,  )  »  &  non  par  des  excroiffan- 
»  ces  charnues  ou  carnofités ,  comme 
»  on  le  prétendoit  autrefois,  ck  comme 
»  quelques  -  uns  le  foutiennent  encore 
i&  aujourd'hui.  L'examen  de  tous  les  ca- 
»  davres  de  ceux  à  qui  ces  efpeces  de 
»  rétentions  ont  caufé  la  mort ,  a  di£» 
»  fuadé  de  ce  fentiment  notre  Auteur  ^ 
»>  6k  tous  les  autres  bons  Praticiens  de 
j*  nos  jours.  (  V.  les  Ephémérides  d'Aï- 
»  lemagne  ,  Cent.  I  &  II  ,  ou  la  Bi- 
»  bliotheque  de  Chirurgie  de  Manger  r 
»  ck  TObfervation  LXXÎII  de  Saviart)^ 
»  car  ils  n  ont  point  trouvé  dans  Pure- 

#  thre  de    cqs  excroiffances   charnues  9 

#  mais  des  cicatrices  dures  que  les  ulce- 
»  res  y  avoient  laiflées,  ck  qui  rétrécif- 
»  foient  le  canal ,.  ou  la  glande  proftate 
»  gonflée,  qui  ferroit  le  col  de  la  veffie, 
*>  ou  enfin  un  gonflement  variqueux  du 
»  tiiTu  fpongieux  de  l'urethre,  occasion* 
n  né  par  des  débauches  de  quelque  geni£ 
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»  qu'elles  fo'<ent.  Lorfque  ces  cicatrices 
»  dures  ont  déjà  diminué  le  diamètre  du 
99  canal,  le  gonflement  qui  furvient  en- 
9>  fuite  ,  bouche  bien  plutôt  le  paflage  de 
9>  l'urine.  J'ai  examiné  un  grand  nom- 
$>  bre  de  cadavres  de  perfonnes  mortes 
w  de  ces  espèces  de  ma'adies ,  ou  qui  y 
99  avoient  été  fu  jettes  pendant  leur  vie  , 
»  &  je  n'y  ai  jamais  trouvé  d'excroiffan- 
9>  ce  charnue ,  ni  même  de  poireau.  Je 
99  ne  crois  pas  néanmoins  qu'il  Toit  im- 
»  poffible  qu'il  s'en  forme  dans  l'ure- 
»  thre  à  la  fuite  des  ulcères  qui  y  fur- 
9>  viennent ,  comme  il  s'en  forme  dans 
*>  les  autre?  parties  du  corps  :  ce  qu'on 
»  peut  aflfurer  ,  après  les  Obfervations 
t>  dont  on  vient  de  parler ,  c'eft  qu'au 
$>  moins  il  s'en  forme  très-rarement ,  &C 
9>  que  les  cicatrices  dures  du  canal ,  & 
*>  le  gonflement  de  la  glande  prodate 
&  fupérieure ,  &  celui  du  tiflu  eellulai- 
*>  re ,  font  les  caufes  ordinaires  de  l'ef- 
99  pece  de  rétention  de  l'urine  dont  je 
99  parle.  >» 

Après  des  autorités  û  décinVes  ,  ne 
paroit-îl  pas  qu'il  n'y  ait  que  l'intérêt, 
ou  l'opiniâtreté  dans  fes  fentimens  ,  qui 
puifîe  encore  faire  foutenir  l'exiflence 
des  carnofités  ?  M,  Petit  ^  l'homme  d§ 
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toute  l'Europe  qui  a  été  le  plus  dans  le 
cas  de  s'affurer,  par  les  différions,  de  la 
nature  des  vices  vénériens,  &  qui,  pour 
emprunter  les  termes  de  Palfyn ,  a  ou- 
vert uni  quantité  de  victimes  malheu- 
reufes  du  feu  de  la  jeuneffe,  fe  déclarant 
contre  l'exiftence  des  carnofités ,  ne  tem* 
ble-t-iî  pas  devoir  entraîner  tout  le  monde 
dans  fon  parti  ?  Dionis ,  ni  aucun  Chi- 
rurgien de  fa  connoillance ,  de  ceux  du- 
moins  qu'il  regarde  comme  dignes  de 
foi,  n'en  ont  jamais  remarqué.  M.  de 
la  Faye  n'a  jamais  trouvé  d'excroiffances 
charnues,  ni  même  de  porreaux,  dans 
un  grand  nombre  de  cadavres  de  per- 
fonnes  mortes  de  ces  maladies  ,  ou  qui  y 
avoient  été  fujettes  pendant  leur  vie  ; 
eftil  rien  de  plus  décifif  que  ces  auto- 
rités ? 

Ce  n'eft  point  l'intérêt  qui  m'engage 
à  prendre  parti  contre  ces  Auteurs  ref- 
peclables  :  car,  que  m'importe  au  fond 
le  nom  qu'on  donne  aux  différens  états 
contre  nature  de  l'urethre,  qui,  en  di- 
minuant Ion  diamètre ,  s'oppofent  à  la 
fortie  de  l'urine?  Il  me  fuffit  que  j'em- 
porte aifément  ck  radicalement  ces  obf- 
tacles ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient  £ 
jBc  c'eil  auiîi  tout  ce  gui  intéreffe  le  Pu* 
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folie.  Ce  feroit  mon  avantage,  que  fout 
£e  réduisît  à  des  callofités.  Dionis  les  re- 
garde comme  incurables.  Je  ferois  donc 
un  miracle,  en  les  guériffant.  Quand , 
dit-il ,  des  callojités ,  dans  le  conduit  d* 
Vurethre ,  ont  obligé  de  faire  cette  ponc» 
ùon ,  (  au  périnée  )  il  faut  fe  réfoudre  à 
porter  la  canulle  le  refle  de  fa  vie; 
ÔC  par  ma  méthode  ,  on  n'a  pas  befoin 
de  ponction,  ni  par  conféquentde  porter 
la  canulle  le  refle  de  fa  vie.  Mais  l'é- 
clairchTement  de  cette  queftion ,  encore 
indécife ,  m'oblige  de  prendre  parti  dans 
la  difpute;  6c  je  le  ferai  de  manière  qu'on 
n'ait  rien  à  me  reprocher. 

Je  réponds  d'abord  aux  autorités  que 
je  me  fuis  oppofées;  i°  qu'il  eft  poffi- 
ble,  quoique  cela  fût  fîngulier,  que  dans 
le  nombre  des  cadavres  ouverts  par  les 
Anatomiftes  cités ,  il  n'y  en  eût  aucun 
qui  eût  des  carnofités;  mais  que  comme 
ïe  nombre  de  ceux  qui  n'ont  pas  été 
ouverts  efl  infiniment  plus  grand  ,  leur 
argument  négatif  ne  prouve  rien  ,  d'au- 
tant plus  que  M.  de  la  Faye  convient  de 
la  pofîïbilité  de  ces  excroiflances. 

Je  réponds,  2°  en  oppofant  d'autres 
autorités  qui  forment,  en  ma  faveur,  un 
^rgument  affirmatif.  Je  dis,  3 S  qu'or* 
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f)CUt  Induire,  du  raifonnement  de  Dionis, 
qu'il  exifte  des  carnofîtes ,  fur  le  rapport 
de  quelques  Chirurgiens.  Il^eft  vrai  qu'il 
ne  les  juge  pas  dignes  de  foi  ;  mais  on 
fçait  affez  comment  Ton  donne  ou  l'on, 
rerufe  fa  confiance  ,  pour  qu'on  ne  puifTe 
rien  conclure  de  certain  du  jugement 
de  Dionis.  Tous  les  hommes,  par  mal- 
heur, ne  croient  trop  fouvent  que  ce 
qui  e'ft  de  leur  goût.  40  Le  gonflement 
variqueux  du  tiïïu  fpongieux  de  l'ure- 
thre,  que  M.  de  la  Faye  admet  avec 
Mefïîeurs  Arnaud  &  Petit ,  eu  une  ef-| 
pece  de  carnofité ,  comme  nous  le  prou« 
verons  plus  bas. 

Si  cqs  excrohTances  ont  des  adverfai- 
res  célèbres ,  elles  ont  aufli  de  célèbre» 
partifans,  «  Les  carnofités ,  dit  Paré  J 
»  Liv.  1 9 ,  font  connues  par  la  fonde  * 
»  qui  ne  peut  paffer  librement  par  le 
»  conduit  de  l'urine,  mais  trouve  autant 
»  de  fois  réfîftance  qu'ii  y  a  de  carnofîtés* 
»  Pareillement  par  la  difficulté  qu'a  le 
»  patient,  en  urinant.  L'urine  fort  gran-; 
»  dément  déliée ,  fourchue ,  de  travers  , 
»  quelquefois  ne  vient  que  goutte  à  gout- 
♦>  te ,  avec  de  grandes  épreintes  ;  de  fa» 
»  çon  que  le  plus  fouvent  le  patient/ 
9  voulant  uriner  %  eft  contraint  d'aller  | 
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»>  la  Telle  comme  ceux  qui  ont  une  pîerré 
»  .en  la  veflie.  Davantage  ,  après  avoir 
&  pifTé ,  demeure  une  petite  portion  de 
»>  l'urine  derrière  la  carnofité  ;  auffi  fait 
»  la  femence  après  le  coït  ;  en  forte  que 
»>  le  patient ,  en  tel  cas ,  eft  contraint  de 
*»  comprimer  fa  verge  ,  pour  faire  fortir 
»>  lefdites  matières.  Aucunes  fois  eft  ar- 
»  rivé  à  quelques-uns  une  entière  fup- 
»Kprefîîon  d'urine,  qui  leur  a  caufé  une 
a  telle  exteniîon  de  la  vefHe  ,  qu'il  en 
»>  enfui  voit  une  grande  inflammation ,  &C 
»  quelques  apoftêmes  en  divers  lieux , 
»>  dont  l'urine  regorgeant  en  haut ,  puis 
*>  après  fortoit  par  plufieurs  endroits,  fça* 
n  voir  à  l'environ  du  (îége  par  le  péri— 
ï>  neurn ,  les  bourfes ,  le  pénil  6c  les  aï- 
H  nés  ,  ainii  que  j'ai  vu  à  plufieurs ,  qui 
i>  eft  un  mal  du  tout  incurable.  » 

Telles  font  les  propres  paroles  de  Paré, 
Lui  refufera-t-on,  parce  qu'il  eft  partifan 
des  carnofités ,  le  titre  de  véritable  Chi- 
rurgien ?  Sera-ce  un  coureur  ou  dijlri- 
huteur  de  fecrets  ?  Soupçonnera-t-on  qu'il 
eut  intérêt  de  confirmer  cette  erreur,  plu- 
tôt que  d'en  défabufer?  Tel  eft  cepen- 
dant le  jugement  qu'il  en  faut  porter,  û 
i'on  en  croit  Dionis.  Pour  moi,  j'eftime 
gu'il  n'a  parié  qu'après  avoir  vu  ;  &  l'on 

n'j| 


Préliminaire,  15 
n'a  pas  de  preuve  du  contraire  à  m'allé- 
guer.  Peut-être  a  t-il  trop  étendu  ce  qu'il 
nomme  carnofité  ;  mais  cette  erreur  étoit 
pardonnable,  puifque  les  callofités  peu- 
vent produire  le  même  effet.  Au  refte, 
c'eft  trop  s'arrêter  à  des  précomptions  , 
quand  on  peut  alléguer  des  faits  incon- 
teftables. 

On  ne  peut  pas  fuppofer  que  M.  Col 
de  Vilars  ait  ignoré  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  ;  mais  il  ne  lui  a  pas  paru 
que  ces  callofités  duffent  lui  faire  rejette r 
l'exiflence  des  carnofités.  «  On  a  coutu- 
»  me,  dit-il ,  d'attribuer  cette  fîrangurie 
»  à  des  carnofités  engendrées  dans  l'ure- 
»  thre,  en  conféquence  des  ulcères  que 
»  le  virus  vénérien  a  caufés  dans  ce  ca- 
»  nal.  Il  efl:  vrai  que  ces  carnofités  ou 
»  caroncules ,  qui  ne  font  autre  chofe 
»  que  des  hyperfarcofes,  ou  excroifïances 
»  de  chair  fongueufes  ou  calleufes ,  peu- 
»  vent  s'y  former,  comme  dans  tous  les 
»  autres  ulcères ,  ck  comme  effeclivemeni 
»  il  s  y  en  eji  trouvé ,  contre  le  fenîiment 
»  de plujïeurs ;  mais  ce  n'eft  pas  la  feule, 
»  ni  la  plus  fréquente  caufe  de  la  îtran- 
»  gurie.  »  Il  veut  que  ce  foit  des  cicatri- 
ces ,  le  gonflement  du  vérumontanum  , 
pu  celui  des  glandes  de  Covper,  des 
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proftates ,  &c.  Nous  aurons  occafîon  de 
parler  de  ces  caufes ,  &  d'examiner  fî  les 
carnofnés  font  auiîi  rares,  que  l'Auteur  le 
prétend  ;  il  nous  fuffit  pour  le  préfent 
que ,  contre  le  fentiment  de  plujieurs ,  il 
s9 en  trouve  effectivement.  Voyons  main- 
tenant M.  Aflruc. 

Voici  (es  propres  paroles ,  extraites 
du  Liv,  lil  du  traité  déjà  cité ,  chap.  4. 
»  Comme  les  ulcères  vénériens  de  l'ure- 
»  thre ,  loin  de  pouvoir  être  détergés , 
»  deviennent  au  contraire  chaque  jour 
»  plus  fordides,  à  caufe  qu'ils  font  con- 
»  tinuellement  arrofés  d'une  femence 
»  purulente,  ck  d'une  urine  fort  acre, 
»  ils  doivent  produire  fouvent  des  ex- 
»  croiiTances  de  chairs,  qu'on  appelle  car- 
»  nofités ,  ou  caroncules,  qui  font  cai- 
»  leufes  ou  fongueufes ,  grofifes  ou  peti- 
»tes,  larges  ck  plates,  ou  longues  ck 
»  menues ,  iituées  dans  tels  ou  tels  en- 
»  droits  de  l'ureihre  ,  plus  ou  moins 
»  nombreufes ,  &c«  fuivant  le  vice  ou  la 
»  quantité  du  fuc  nourricier,  &  fuivant 
»  l'étendue  ,  le  nombre  &c  la  (ituation 
»  des  ulcères;  ce  qui  ne  fçauroit arriver, 
»  fans  beaucoup  gêner  le  paffage  de  l'u- 
»  rine. 

»  Je  n'ignore  pas  que  piufieurs  Méde- 
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freins  regardent  aujourd'hui  comme  une 
w  chimère  ,  l'exiftence  des  caroncu'es  de 
»  l'urethre;  &  cela,  peut-être  par  cette 
»  feule  raifon  (vu  l'inconftance  des  hom- 
»  mes  )  que  ies  Médecins  des  dern:ets 
»  fiécles  n'admettoient  point  d'autre  eau- 
»  fe  de  la  flrangurie,  qui  fuccéde  à  la 
»  gonorrhée.  Mais  les  uns  ck  les  autres 
»  font  également  blâmables  d'avoir  jugé 
»  avec  trop  de  précipitation  ;  les  an- 
»v  ciens  Médecins  ont  eu  tort  d'ignorer 
»  les  autres  caufes  de  la  ftrangurie ,  qui 
»  font  encore  plus  considérables  ck  plus 
»  fréquentes  ;  &  les  modernes  ne  font 
»  pas  excufables,  de  nier  témérairement 
»  &  fans  fujet,  comme  ils  font,  l'exif- 
v  tance  de  ces  caroncules;  puifque  l'a- 
»  nalogie,  tirée  âss  exemples  de  tous  les 
»  ulcères  fordides,  en  montre  la  pofîibi— 
»  lité  ;  &  que  L'ouverture  des  cadavres  en 
»  fait  voir  la  réalité.  Il  eft  vrai  qu'elles 
»  ne  font  pas  fi  communes  que  l'ont  cru 
»  les  anciens,  &  que  le  croient  encore 
»  les  charlatans;  mais  elles  le  font  allez, 
»  pour  mériter  une  place  parmi  ies  autres 
»  caufes  de  la  ftrangurie.  » 

Quand  M.  Aftruc  auroit  manié  mes 
fondes  auflî  fouvent  que  moi,  il  ne  par- 
leroit  pas  avec  plus  d'exaâitude  de  la 
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pofîtion  ,  &  de  la  figure  des  carnoïîtés. 
Mes  obfervations  font  ick  de  la  vérité  de 
ce  qu'il  en  dit.  Je  n'y  puis  nen  ajouter 
après  vingt  ans  de  pratique.  Mais  com- 
ment fe  peut-i!  fair*,9  que  Couverture  des 
cadavres  fajje  voir  La  réalité  des  caron- 
cules ;  ck  que  Mefïîeurs  Dionis,  Petit 
&  la  Faye,  qui  en  ont  ouvert  une  quan- 
tité, n'en  aient  jamais  apperçu  ?  Peut- 
être  que  dans  les  cadavres  qu'ils  ont  ou- 
verts, l'affairement  des  parties  avoit  ren- 
du les  excrqifTances  infenflbles,  ou  que 
réellement  les  obftacles  qu'ils  avoient 
reconnus  pendant  la  vie  des  malades, 
,  étoient  d'une  autre:  nature,  que  les  car- 
nofités. 

Comme  MM.  Aftruc  &  Col  de  Vi- 
îars  fe  contentent  de  dire  que  l'ouver- 
ture des  cadavres  a  fait  voir  la  réalité  des 
caroncules ,  fans  appuyer  cette  proposi- 
tion d'aucun  exemple,  îe  lecleur  ne  fera 
pas  fans  doute  fâché  que  je  fupplée  à 
cette  ormfîion.  M.  Antoine  Pafcal,  dans 
fon  traité  des  gonorrhées,  art.  IIÎ ,  parle 
de  deux  foldats  morts  en  17 18,  dans 
l'hôpital  de  Milan  ,  qui  furent  ouverts 
en  préfence  de  plufieurs  Médecins ,  ck 
dont  on  trouva  l'urethre  toute  pleine 
cTexcroifiances  fongueufes'  &  çaileufes5 
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qui  furent  caufes  de  leur  mort,  en  pro- 
duifant  une  ifehurie  d  rebelle,  qu'elle 
réfifta  à  tous  les  remèdes,  ck  qu'on  ne 
put  les  fecourir  ,  en  leur  f ai  faut  une  opé- 
ration pour  procurer  la  forîie  des  uri- 
nes. 

Ce  fait  eft  incontefhble  ;  St  je  n'aurois 
ofé  l'employer  dans  un  mémoire  que  je 
préfentai,  en  1730,  à  M-.  le  Comte  de 
Garelli ,  premier  Médecin  de  l'Empereur 
Charles  VI ,  qui  voulut  être  indruit  de 
ma  doctrine  &  de  ma  pratique  ,  pour  le 
traitement  des  fuites  des  gonorrhées  9 
avant  de  confier  à  mes  foins  quelques 
Seigneurs  des  plus  qualifiés  de  la  Cour 
Impériale;  jen'aurois,  dis-je,  ofé  l'avan- 
cer dans  ce  mémoire  3  s'il  avoit  été  le  plus 
légèrement  douteux. 

Mais  quel  befoin  ai-je  d'appeller  les 
morts  à  mon  fecours ,  pendant  que  je 
puis  faire  parler  les  vivans  ?  J'offre  k 
tous  les  incrédules,  de  leur  faire  toucher 
les  carnoîtés  ,  de  manière  à  ne  leur 
laliTer  aucun  fcrupule.  On  ne  peut  me 
faire  un  plus  grand  plaifir ,  que  de  me 
prendre  au  mot.  Je  leur  démontrerai  , 
autant  qu'on  le  peut  démontrer  physi- 
quement, qu'il  fe  forme,  dans  le  canal 
de  l'urethre,   de  vraies   excroifïances  ? 
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totalement  différentes  du  rétréciflement 
caufé  par  des  cicatrices.  Car  s'il  n'y  avoit 
qu'un  (impie  rétréciiTement ,  produit  par 
cette  caufe ,  les  portions  du  canal ,  les 
plus  voifmes  de  cet  obftacle,  feroient 
plus  étranglées ,  &  les  plus  éloignées  le 
îeroient  moins.  Ainfî  ce  conduit  feroit 
formé  comme  de  deux  entonnoirs,  dont 
les  pointes  fe  réuniroient  à  la  cicatrice. 
Or  j'orTie  de  faire  voir  que  la  carnoiité 
eft  une  efpece  de  fongus  qui  croît  dans 
une  partie  du  canal ,  fans  qu'en-deçà  ni 
au-delà,  il  y  ait  le  moindre  rétréciïfe- 
menr.  Et  j'ai  fait  voir  à  beaucoup  de  Mé- 
decins ck  Chirurgiens,  âçs  plus  habiles 
&  de*  plus  célèbres ,  la  vérité  de  ce  que  je 
dis,  en  panfant  en  leur  préfence  un  de  mes 
malades. 

Je  cite  celui-ci  par  préférence  à  pîu- 
fîeurs  autres ,  parce  que  la  carnofité  ou 
excroifTance  étoit  vifible.  Elle  bouchoit 
entièrement  le  canal ,  depuis  la  racine  du 
gland  ,  jufqu'à  une  Mule  incurable  , 
qu'il  avoit  au  milieu  de  l'urethre;  cV  c'é- 
tait par  cette  fifluie,  qu'on  voyoit  d:ftinc- 
tement  la  carnofité.  Or  j'en  prends  à  té- 
moin tous  ceux  qui  l'ont  vue  ;  ck  je  leur 
demande  fi  elle  n'étoit  pas  un  vrai  fongus* 
totalement  différent  des  cicatrices ,  qui 
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auraient  pu  rétrécir  le  canal.  Je  puis  en- 
core citer  un  malade  que  j'ai  panfé  en  pré- 
fence  de  beaucoup  de  gens  du  métier  ; 
ck  je  leur  demande   fi    l'excroifiance  , 
qui  commençoit  à   quelques   lignes  de 
l'orifice  de  l'urethre,  qui  avoit  plufieurs 
pouces  de  longueur ,  ck  qui  ne  laifToit 
échapper  l'urine  que  par  une  petite  ou- 
verture ,  unique  refte  du  canal  obfirué  ; 
je  demande ,  dis-je  ,  fi  elle  étoit  un  fim- 
ple  rétrécifiement  de  l'urethre ,  &  fi  le 
diamètre  de  ce  canal  n'étoit  pas  le  même, 
depuis  l'orifice   jufqu'à  la  naififance  de 
la  carnofité.   Je  pourrois  encore  citer  , 
s'il  en  étoit  befoin,  une  obfervation  de 
M.  Fitz-Gerald,  Profefieur  de  TUniver- 
fité  de  Médecine  de  Montpellier ,  qui  af- 
fure  que  dans  cette  viiîe  ,  il  en  a  vu  une 
qui  végétoït  fi  considérablement,  que  le 
malade  étoit  obligé,  de  tems  en  tems, 
d'emporter  avec  (es  cifeaux  la  partie  qui 
fortoit  hors  de  l'urethre.    Que  les  per- 
fonnes  qui  nient  les  carnofnés  ,   m'ex- 
pliquent comment  un  fimpîe  rétrécifie- 
ment  du  canal  peut  être  fuivi  d'un  pareil 
effet. 

On  le  déduirait  fans  doute  plus  aifé- 
iîient  d'une  autre  explication ,  dans  la- 
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quelle  on  a  recours  au  bourfoufïïe  ment 
de  I'urethre  ,  qu'on  prétend  en  impofer 
pour  âes  carnofités.  La  membrane  inter- 
ne de  I'urethre  ,  dit-on,  ayant  été  affai- 
blie ,  ou ,  fi  l'on  veut-,  détruite  par  l'ul- 
cere  vénérien ,  il  n'en1  pas  merveilleux 
que ,  quelque  caufe  venant  à  gonfler  le 
tifïu  cellulaire  de  i'urethre  qui  répond  à 
cet  endroit ,  il  s'étende  dans  le  canal  du 
côté  où  il  ne  trouve  point  de  réfiftance , 
&  par  conféquent  à  l'endroit  où  l'ulcère 
l'a  rongé.  On  a  vu,  dans  le  paffage  que 
j'ai  extrait  ci  deiTus. ,  des  remarques  de 
M.  de  la  Faye ,  fur  les  opérations  de  Dio- 
nis ,  que  le  gonflement  variqueux  du  tijfu 
fpongieux  de  I'urethre,  octajlonne par  des 
débauches  de  quelque  genre  qu'elles  foient9 
eft  une  Ûqs  eau  (es  qu'il  reconnoît  de  la 
ftrangurie  vénérienne. 

On  explique  fort  bien  par-là  un  phé- 
nomène obfervé  quelquefois,  qu'une  fon- 
de de  plomb,  ou  autre  ,  rétablit  prom-p- 
tement  le  libre  cours  de  l'urine  ,  en  afraif- 
fant  le  tiffu  cellulaire  bourfoufflé  ;  com- 
ment ce  tifïu  fait  encore  faillie  dans  I'u- 
rethre un  moment  après  que  la  fonde  en 
a  été  retirée  ;  ck  comment  on  a  pu  trouver 
quelquefois  I'urethre  fans  embarras  dans 
les  cadavres  des  perfonnes  qui  avaient 
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été  Sujettes  à  des  carnofkés  juSqu'à  leur 
mort.  La  raréfaction  fies  liqueurs,  qui 
dure  autant  que  la  vie,  tenoit  les  cellules 
du  tilïu  fpongieirx,  gonflées  au-delà  du 
niveau  du  canal  intérieurement.  Cette 
force  ceffant  d'agir  ,  les  cellules  s'étoient 
vuidées  peu  à  peu ,  &  avoient  repris  leur 
volume   naturel. 

Tout  ce  raisonnement  e(î  fi  jufîe  6k  fi 
conforme  à  mes  fentimens  &  à  mon  ex- 
périence, que  je  ne  crains  point  de  l'a- 
dopter ici.  L'objection  qu'on  a  voulu  en 
tirer  contre  les  carnofîtés ,  fe  tournera 
aifément  en  pr-uve  de  leur  exiftence. 
Qu'  ft-ce  en  eff^rque  ce .hourfoufflement 
du  tftfa  Spongieux  de  l'urethre,  qui  s'af- 
f a  île  par  la  compreffion,  <k  qui  revient 
fî  focîièrmmt,  qu'une  vraie  carnofité  , 
laquelle,  plus  nrol'e  ck  p'us  petite  dans  fa 
naidince  ,  cède  à  l'mftrument  qui  la  pref- 
fe  ;  mais  qui,  groiiflant  peu-à-peu,  §C 
acquérant  p'us  de  confiftance  >.  réfifte 
davantage ,  ck  parvient  à  intercepter  le 
pafiuge  de  l'unne  ?  Uexuîcéraîion  de 
l'urethre  ,  en  détruisant  la  membrane  in- 
terne qui  contenoit  le  îivTu  Spongieux  ,  a 
donné  rveu  à  cette  excro  (îan_e. 

L'opération  de  mon  remède  erl  d'ac- 
cord avec  ces  vérités»  Il  agit  en  mettant 
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en  fonte  ck  en  fuppuration  ,  ces  mau- 
vaifes  chairs  fans  toucher  aux  bonnes. 
Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je  veuille 
lui  donner  de  l'intelligence  ;  s'il  fait  en 
quelque  manière  le  difcernement  du  fain 
&  du  vicié  ,  c'eft  que  ce  dernier  eft 
de  nature  à  recevoir  l'imprefîion  des 
parties  actives  de  mon  remède  ;  au  lieu 
que  la  membrane  interne  de  l'urethre  x 
met  le  premier  à  l'abri  de  leur  atteinte. 
D'ailleurs  un  mouvement  inteftin,  occa- 
sionné par  ces  mêmes  parties ,  ranime  ÔC 
remet  en  jeu  le  virus,  qui  eft  ordinaire- 
ment engourdi  6k  appéfanti  dans  ces 
chairs  gonflées.  Il  n'en1  donc  pas  furpre- 
nant  que  mon  remède  agtfTe  fur  ces  par- 
ties fans  nuire  à  celles  qui  n'ont  rien  de 
mal-fain.  Cette  vérité  fe  prouve  par  une 
expérience  que  je  réitérerai  toutes  les 
fois  que  l'on  voudra.  J'introduirai  une 
de  mes  fondes  dans  l'urethre  d'une  per- 
sonne faine ,  ck  l'y  laifferai  autant  de 
îems  qu'il  fera  néceiïaire ,  pour  qu'elle 
agifTe  fur  tous  les  corps  glanduleux  qui 
Pavoifinent;  je  retirerai  ma  fonde,  fans 
oue  l'œil  le  plus  fin  puifTe  s'appercevoir 
qu'aucune  liqueur  étrangère  s  y  foit  at- 
tachée. Je  mettrai  tout  de  fuite  cette 
fonds  dans  l'urethre  d'un  malade  3  ck  en 
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inoins  de  tems  qu'elle  ne  fera  reliée  dans 
l'utethre  de  la  perfonne  faine  ,  elle  fe 
chargera  d'une  matière  purulente  qu'aura 
fournie  la  partie  malade  de  l'urethre.  On 
peut  même  s'épargner  les  frais  de  cette 
double  opération  :  il  fuffit  de  faire  at- 
tention que  la  fonde ,  introduite  dans  une 
urethre  malade ,  ne  fe  charge  de  matière 
purulente  qu'à  l'endroit  qui  a  touché  la 
partie,  ou  les  parties  affectées.  Je  con- 
clus de  ces  raifonnemens  que,  puifque 
mes  fondes  mettent  en  fuppuration  ce 
corps  quelconque  ,  qui  obftrue  le  canal 
de  l'urethre,  ou  qui  le  remplit  en  partie, 
c'eft  une  mauvaife  chair ,  une  fubfrance 
contre  nature  ,  une  hyperfarcofe  ,  ou  , 
fi  l'on  veut,  une  faillie  ou  excroiflance 
du  tiffu  fpongieux  de  l'urethre ,  qui  s'eft  , 
pour  ainfi  dire ,  extravafé  dans  ce  canal , 
par  l'ouverture  que  l'ulcère  y  a  caufée, 
en  détruifant  en  partie  la  membrane  in- 
terne. 

Je  ne  cherche  point  à  difputer,  mais 
plutôt  à  éclaircir  cette  importante  ma- 
tière ,  &  à  être  utile  à  l'humanité  5  fi  fou- 
vent  affligée  des  fuites  de  la  gonorrhée. 
Je  le  répète  donc  :  le  tiffu  fpongieux  de 
l'urethre  eft  la  matière  ordinaire  des  ex- 
croiffances  que  je  détruis  par  mes  reme- 
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des;  ck  faftru&ure  particulière  concourt 
infiniment  à  la  production  de  ce  mal  \ 
mais  l'exulcération  qui  /n  a  été  le  prin- 
cipe, l'entretient  prefque toujours  par  (on 
opiniâtreté  ;.  ces  carnofités  peuvent  va- 
rier infiniment;  je  n'entrerai  dans  aucune 
difcuffion  fur  leur  oifférente  nature; il  me 
fuffit  qu'elles  exifUnt  6k  qu'elles  cèdent 
à  ma  méthode. 

Qudqu'mutile  qu'il  puifTe  paraître,  de 
multiplier  les  preuves  de  l'exigence  de 
ces  carnofités ,  je  ne  puis  négliger  de 
m'appuyer  de  l'autorité  d'un  Chirurgien 
de  Paris,  à  qui  la  cure  des  ma'adies  vé- 
nériennes avoit  acquis  de  la  réputation. 
Voici  comme  s'explique  M.  Dubois , 
nouveau  traité  des  maladies  vénériennes  , 
page  22.  «  Lorfqut  la  gonorrhée  eu  pro- 
»  duite  par  un  virus  auffi  pénérrant ,  il 
*>  arrive  ibuvent  qu'il  dérange  confidéra- 
»  b'ement  le  tirlu  de  Pure  hre,  qui  par  fa 
»  flruclure  délicate  ,  rrerveufe  ck  très- 
9>  fenfible ,  ck  fufceptible  des  irritations 
y>  les  p!us  vives  ,  ck  des  douleurs  !es  plus 
»  aiguës,  jette  les  malades  dans  des  in- 
»  quiétudes  terribles  ,  ck  biffe  encore 
»>  fouvent ,  après  avoir  été  calmées ,  des 
»  fuites  qui  ne  font  pas  moins  fâcheufes 
»  pour  les  malades  &  pour  les  Chirur-  ■ 


Préliminaire.  37 
»  giens  délicats,  que  tout  autre  fymp- 
>t  tome  vérolique.  Ces  mauvaifes  fuites 
»  (ont  des  carnofités  ,  dans  le  traite- 
»  ment  desquelles  bien  des  Chirurgiens 
»  échouent.  Ces  fortes  d'excroifîances  y 
»  qui  occupent  le  canal  de  l'urine ,  eau- 
»  fent  des  peines  inexprimables  aux  pau- 
»  vres  malades ,  &  des  déboires  infinis  à 
»  la  plupart  des  Chirurgiens,  » 

Je  remarquerai,  en  terminant  cet  ar- 
ticle, qu'il  y  a  des  carnofirés  de  deux 
efpeces  ;  les  unes  fans  ulcère  manifefte  , 
&  d'aures  fenlibîement  ulcérées.  Elles 
font  Jugées  calleufes ,  dit  Ambroife  Paré, 
quand  il  n  en  fort  aucune  humidité juptr- 
fiue.  Celles  qui  font  ulcérées  fe  connoiiTent 
au  pus  qu'elles  rendent.  Outre  les  exem- 
ples de  ces  dernières ,  qu'on  lira  dans  mes 
obfervations,  j'en  trouve  une  dans  le 
mémoire  que  j'ai  préfenté  à  M.  le  Comte 
de  Gare'îy. 

Au  mois  d'Avril  1728,  M.  le  Marquis 
de  Prié ,  de  Turin  ,  me  fit  venir  dans  cet- 
te capitale,  pour  y  voirie  fieur1  Maurice 
Franquetti,  fon  Maître  d'Hôtel,  attaqué 
d'une  ftrangurie.  La  fonde  que  je  lui  in- 
troduits dans  l'urethre,  ne  trouva  d'obf- 
tacles  qu'aux  vé/icules  féminaîes  ck  aux 
proftates,  où  je  reconnus  des  ex.çroiffan: 
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ces  de  chairs  ulcérées ,  qui  ne  me  permi- 
rent pas  d'avancer  davantage  fans  dou- 
leur. Ayant  entrepris  le  traitement  de 
ce  malade  ,  il  fut  parfaitement  guéri  à  la 
lin  de  Mai  fuivant ,  quoiqu'il  fût  incom- 
modé de  fa  maladie  depuis  1716.  Il  avoir, 
joui  d'une  bonne  fanté  ju (qu'en  l'année 
1730,  que  je  présentai  mon  mémoire  à 
M.  de  Gareiiy ,  que  je  mis  en  état  de  vé- 
rifier le  fait,  en  lui  difant  que  le  Sieur 
Franquetti  étoit  alors  à  Vienne. 

Les  ulcères  de  Vurethre , 

Quatrième   Cause, 

ÏV.  Je  viens  à  la  quatrième  caufe  de 
ïa  difficulté  d'uriner  vénérienne,  que  j'ai 
dit  être  les  ulcères  calleux,  opiniâtres  & 
malins ,  qui  occupent  les  conduits  excré- 
toires des  lacunes  de  Purethre,  des  prof- 
îates ,  des  véfkules  féminales ,  6c  de  tou- 
tes les  glandes,  qui  verfent  dans  l'urethre 
une  liqueur  propre  à  la  lubréfier. 

Il  refte  fouvent  *  après  l'abolition  totale 
de  tous  les  fymptomes  de  la  gonorrhée 
virulente,  un  écoulement  opiniâtre  ,  que 
l'on  connoît  dans  le  monde  fous  le  nom  de 
relâchement  des  vaijfeaux.  «  Quand  on 
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»  a  eu  le  malheur ,  dit  M.  Aftruc  dans  fora 
traité  des  maladies  vénériennes,  liv.  III, 
ch.  IV,  pag.  1 1 1 ,  «  d'avoir  eu  plufieurs 
»  gonorrhées  ,  &  quelquefois  quand  on 
»  n'en  a  eu  qu'une,  mais  longue  &  opiniâ- 
»  tre ,  on  fe  trouve  fouvenr  expofé  peu- 
»  dant  des  mois ,  des  années ,  &  même 
»  pendant  toute  la  vie ,  à  un  flux  invo- 

»  lontaire  de  femence Ce  flux 

»  eft  tantôt  médiocre  ,  mais  continuel  9 
»  foit  que  les  malades  marchent ,  fe  re- 
»pofent,  ou  faflent  queîqu'autre  fonc- 
»  tion  ;  tantôt  il  eft  plus  rare,  mais  plus 
w  abondant  ;  &  il  coule  en  plus  grofles 
»  gouttes  ,  lorfque  les  malades  font  le 
»  moindre  effort  pour  aller  à  la  felie  9 
»  lorfqu'ils  s'occupent  de  penfées  lafci- 
»  ves ,  ou  qu'ils  fe  difpofent  à  l'adle  vé* 
»  nérien.  » 

Je  l'ai  déjà  remarqué;  cet  écoulement^ 
dans  l'ufage  ordinaire ,  eft  qualifié  d'un 
fimple  relâchement  de  vaifTeaux  ;  &  tous 
ceux  qui  en  font  attaqués ,  le  regardent 
comme  indifférent  pour  les  fuites,  ÔC 
comme  firnpîement  incommode  pour  le 
tems. 

Je  voudrois  bien  qu'il  me  fût  permis 
de  ne  pas  troubler  leur  fécurké  ;  mais 
leur  intérêt  ck  celui  de  la  vérité  auroient 
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à  fouffrir  de  cette  complaifance  :  en  con- 
venant donc,  comme  je  l'ai  déjà  fait, 
de  la  pofHbilité  du  relâchement  des  vaif- 
feaux  excrétoires  de  furethre,  qui  peut 
avoir  lieu ,  comme  celui  de  tous  les  au- 
tres conduits  du  corps  humain  ,  j'entre- 
prends de  prouver  que  l'écoulement,  dont 
il  s'agit  ici ,  eft  prefque  toujours  l'effet 
d'un  véritable  ulcère ,  qui  a  réfifté  aux  re- 
mèdes par  lefquels  les  autres  accidens  de 
la  gonorrhée  ont  été  furmontés  ;  &  ,  ce 
qui  paroîtra  peut-être  furprenant,  les 
premières  preuves  que  je  donnerai  de 
mon  fentiment,  feront  tirées  des  ouvra- 
ges de  ceux  qui  ont  adopté  le  fentiment 
contraire.  Voici  comme  s'explique  à  ce 
fujet  M.  de  la  Mettrie ,  nouveau  traité 
des  maladies  vénériennes  ,  page  165'. 

»  Quelquefois  la  matière  de  la  gonor- 
y>  rhée  devient  brune  ,  fenblable  à  de 
»  la  lie  d'huile,  paroît  me  ée  d'un  peu 
»  de  poufïî^re,  &  n'efl-  point  adhérente, 
h  Alors  il  eft  impoffihle  de  la  guérirr  fans 
»  qu'il  rtitc  î'^njoursun  petit  écoulement, 
»  parce  qve  Vurethre  étant  rongée  par  Ta- 
»  creté  du  venin  ,  il fe  forme  des Jinus  qui 
»  caufeht  de  la  douleur  toute  la  vie-^  & 
*>  que  les  remèdes  ne  font  qu'augmenter* 
n  II  qualifie,  page  193  ,  ce  petit  écoule- 
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»  ment  d'un  écoulement  éternel;  cV  il 
»  ajoute,  qu'il  vient  ce  la  dilatation  des 
»  vaiffeaux  paralytiques,  auxquels  il  t(k 
»  nrpoffihlede  rendre  leur  état,  lew  ton 
»  &  leur  reffort  naturel.  » 

L'Auteur,  dans  ces  partages,  ne  paroît 
pas  d'accord  avec  lui-même.  Le  petit 
écoulement  éternel  vient  des  finus  que  le 
venin  a  creufés  dans  l'urethre;  finus  ac- 
compagnés d'une  douleur  que  les  remè- 
des ne  font  qu'augmenter  :  dans  la  fuite  ^ 
ce  n'etl  plus  qu'une  fimpîe  atonie.  Mais 
comment  l'atonie  eft-elle  accompagnée 
de  douleur,  elle  qui  eft  la  difpofition  la 
plus  prochaine  à  l'infenfibilité  ?  Comment 
les  remèdes  augmentent-ils  un  fentiment 
incommode,  {i  ce  n'en1  par  des  irritations 
qui  font  le  feul  remède  de  l'atonie?  M. 
de  la  Mettrie  ,  dans  le  premier  pafîbge, 
a  parlé  en  homme  éclairé,  &  en  obfer- 
vateur  de  la  nature  ;  mais ,  s'étant  fans 
doute  laifïé  entraîner  par  le  torrent ,  il 
s'en1  conformé  dans  le  fécond  au  langage 
vulgaire. 

Il  n'eft  point  étonnant  que  Monfleur 
de  la  Mettrie  ,  partant  de  cette  doctri- 
ne ,  ajoute  :  «  mais  ce  flux  n'en1  pas  plus 
»  à  craindre  que  fî ,  après  un  catarrhe 
»  fort  long,  la  membrane  pituitaire  de 
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»  Schneider  féparoit  plus  de  macofîté 
»  qu'auparavant.  On  peut  fe  marier  avec 
»  cet  écoulement ,  fans  crainte  de  fouii- 
»  1er  le  lit  nuptial  ;  il  n'y  a  rien  de  viru- 
»  lent.  " 

La  gonorrhée ,  celle  du  moins  qui  eft 
un  peu  confidérabîe  ,  eft  produite  par 
un  ulcère  ;  c'eft  ce  dont  tous  les  Au- 
teurs conviennent.  L'âcreté  du  venin 
forme  des  iinus  qui  caufent  de  la  dou- 
leur toute  la  vie  ;  6k  l'écoulement  qui 
eft  produit  par  ces  fïnus  ,  n'a  rien  de 
virulent!  En  vérité  cela  eft  inconceva- 
ble. 

Mon/iêur  Afttuc  eft  bien  éloigné  de 
penfer  de  même.  «  Nous  avons  déjà 
»  remarqué  ,  dit-il,  Livre  IIÎ,  chap.  IV", 
*>  que  le  flux  virulent  de  la  gonorrhée 
»  produit  prefque  toujours  des  ulcères 
*>  en  difFérens  endroits  de  l'urethre  ,  6k 
»  fur  -  tout  aux  extrémités  des  canaux 
»  excrétoires  des  véficules  féminales  9 
»  6k  des  profhtes  :  or  quand  il  arrive 
»  que  la  gonorrhée  efï  négligée  ou  mal- 
»  traitée r  (ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours ,  félon  moi  )  «  il  eft  rare  que  ces 
$>  ulcères  viennent  à  une  parfaite  gué- 
»>  rifon  ,  principalement  ceux  qui  atta- 
»  quent  les  canaux  excrétoires  de  ces 


P  re  liminaire;        43 

*>  réfervoirs  ,  ou  qui  en  font  proches  ; 
»  parce  qu'ils  font  continuellement  îrri— 
*>  tés  &  enrretenus  par  l'humeur  viru- 
»  lente  qui  en  découle.  Ainii ,  de  légers 
»  &  de  fuperfï.iiels  qu'ils  éi  oient  d'abord, 
»  ils  doivent  devenir  nécefTairement ,  à 
»  la  longue,  malins,  fiftuleux  ck  cal- 
»  leux  y  rétrécir  par-là  plus  ou  moins  le 
»  canal  de  Purethre  ;  empêcher  plus  ou 
»  moins  le  paffage  de  l'urine  ;  feîon  que 
»  l'erTervefcence  ou  l'acrimonie  du  fang, 
»  augmentée  par  quelque  faute  dans  le 
»  régime ,  fera  gonfler  plus  ou  moins 
»  leurs  bords.  » 

Voilà ,  fans  contredit,  un  langage  bien 
différent  de  celui  de  Monfîeur  de  ïa 
Mettrie.  Eil-il  befoin  de  demander  à 
Monfieur  Aftruc,  fi  l'écoulement  dont 
nous  parlons ,  eft  virulent  ?  C'en1  la  fuite 
des  mêmes  ulcères  qu'a  produits  la  go- 
norrhée  mal  traitée  ,  qui  font  devenus 
malins,  fiftuleux  &  calleux,  c'eft-à- 
dire ,  d'une  qualité  bien  plus  mauvaife 
qu'ils  ne  l'étoient  dans  le  tems  que  îa 
gonorrhée  étoit  récente.  Par  quel  mira- 
cle ,  lorfqu'ils  deviennent  d'un  plus  mau- 
vais caractère  ,  la  fanie,  qui  continue 
d^en  couler ,  feroit-elîe  innocente?  Tout 
nous  porte  ?  au  contraire  5  à  croire  que 
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dans  ce  cas,  elle  doit  être  très  -  viru- 
lente. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  Mon- 
sieur Aflruc  ne  tient  pas  par  -  tout  le 
même  langage;  car  il  dit,  au  chap.  10 
du  même  livre ,  en  parlant  de  ia  go- 
norrhée  vénérienne ,  que  ,  «  tant  celle 
»  qui  eft  accompagnée  de  phlogofe  , 
»  &  eau  fée  par  une  contagion  récente 9 
»  que  celle  qui  eft  déjà  ancienne  ,  &£ 
»  qui  a  dégénéré  en  flux  habituel  de  ie- 
»  mence ,  fubfiile  ordinairement  après  les 
»  fricYions  mercurieîies  les  plus  régulières» 
»  il  eit  vrai  qu'au  lieu  d'être  virulente* 
»  comme  avant  les  friclions ,  elle  eft 
»  une  gonorrhée  fimple  ck  fans  virus  9 
»  Se  ne  fçauroit  plus  fe  communiquer. 
»  Nous  avons  vu ,  ajoûte-t-il ,  que  la 
»  gonorrhée  virulente  fk  nouvelle  dé- 
*>  pend  toujours  d'une  phlogofe  ou  d'une 
»  inflammation  ulcéreufe  ,  qui  occupe, 
»  dans  les  hommes,  l'urethre. . .  La  phlo- 
»  gofe  6i  l'exulcération  peuvent  refier 
$f  pendant  quelque  tems  dans  quelqu'u- 
»  ne  de  ces  parties  ,  ou  dans  plulieurs  à 
»  la  fois,  même  après  que  le  mercure 
»  a  détruit  le  virus. . .  Après  Tufage  des 
»  frictions ,  elles  ne  font  plus  entrete- 
»  nues  par  le  virus  ,  &  n'en  contiennent 
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w  plus  du  tout  ;  ck  ce  font  de  fimples 
»  écoulemens .  .  .  qui  dépendront  alors 
t>  du  iîrnple  vice  des  parties  ,  ck  que  la 
»  longueur  du  tems  ,  avec  un  régime 
»  convenable  ,  fuffit  quelquefois  pour 
»  guérir,  mais  qui  pourroien.t  devenir 
»  nuifibles  par  leur  durée  ,.  ck  qu'il  vaut 
»  mieux  guérir  par  l'ufage  des  reme- 
w  des.  » 

Monfïeur  Aftruc ,  dans  ce  paflVge  ,1 
comme  dans  le  précédent ,  reconnoît 
l'exiftence  des  ulcères  gonorrhoïques 
pendant  un  grand  nombre  d'années  ;  il 
ne  diffère  de  lui-même ,  que  parce  qu'il 
en  croit  le  virus  détruit  par  les  fricYions 
mercurielles.  Je  ne  nierai  point  que  le 
virus  vénérien  ne  puiiTe  abfoiument  être 
éteint  par  le  mercure ,  tandis  qu'un  vi- 
xe  local,  comme  une  trop  grande  dé- 
perdition de  fubftance ,  perpétuera  l'ul- 
cère de  l'urethre  ;  mais ,  fondé  fur  mon 
expérience,  je  puis  aiïurer  que  ce  cas 
efl  extrêmement  rare.  Au  refte  il  me  fuf- 
fit,, pour  le  préfent,  que  l'exiftence  des 
ulcères  foit  reconnue  par  cet  Auteur  &ç 
par  les  autres;  je  ferai  toucher  au  doigt % 
dans  peu ,  que  leur  nature  n'eft  aucune- 
ment changée. 

Ce  fujet  eft  trop  intéreffant  pour  n'ô* 


%6         D  i  s  e  o  v  r  s 

îre  pas  traité  un  peu  au  long.  Aux  au- 
torités ci  -  defîus  rapportées ,  j'en  vais 
joindre  une  troifîeme  qui  eft  encore  plus 
précife  ;  c'eft  celle  de  feu  Monfîeur  Gui- 
fard  ,  qui  s'eft  acquis  de  la  réputation  à 
Montpellier ,  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes.  Voici  comme  il  parle 
dans  Ça  DiJJertation-pratiquefur  les  maux 
vénériens,  2  e  édit,  page  200.  «  Il  eft 
*>  des  gonorrhées  qui  laiffent  de  grandes 
^incommodités  après  elles,  comme  un 
?»flux  de  femence  prefqu  incurable  9  des 
»>  incontinences  d'urine  ,  des  difficultés 
»  d'urine ,  des  carnofîtés  qui  durent  toute 
n  la  vie.  » 

Il  ne  faut  point  s'imaginer  que ,  par 
ce  flux  de  femence ,  l'Auteur  entende  une 
lîmple  atonie  des  vaifTeaux  excrétoires 
des  glandes  ;  il  explique  nettement  fa 
penfée,  page  203.  «  Celles,  dit-il,  qui 
»  font  accompagnées  de  carnofîtés ,  ne 
»>  fçauroient  être  plus  fâcheufes.  Un  flux 
»>  de  matière  purulente  qui  ne  tarit  point , 
»>  une  ordure  continuelle ,  la  peine  que 
»  l'on  fouffre  à  rendre  fes  urines ,  &C 
»  la  nécefîité  qu'il  y  a  de  toujours  gar- 
»  der  une  fonde  de  plomb ,  prouvent 
s»  aflez  clairement  qu'il  vaudroit  en  ef- 
»  fet  mieux ,  pour  le  malade ,  qu'il  fût 
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$>  atteint  d'une  maladie  vénérienne  com- 
»  plette ,  dont  il  feroit  fur  de  fe  voir 
»  bientôt  délivré  ,  que  d'une  gonorrhée 
»  d'autant  plus  incommode,  qu'elle  eft 
»  longue  ,  &  qu'elle  réfifte  ibuvent  à 
»  tout.  » 

Monfieur  Guifard ,  en  s'expliquant  auflî 
nettement,  m'épargne  la  peine  de  dédui- 
re, par  des  conféquences  tirées  de  Tes 
principes  ou  de  les  obfervations,  la  preuve 
de  la  vérité  que  je  veux  établir.  Ce  flux 
defemence ,  prefqu y incurable ,  eft  nommé 
plus  bas  un  flux  de  matière  purulente,  qui 
ne  tarit  point.  Or  un  flux  de  matière 
purulente  qui  ne  tarit  point,  peut-il  re- 
connoître  une  autre  caufe,  qu'un  ulcère 
toujours  fubfîftant? 

Je  fuis  en  état  de  confirmer  ces  preu- 
ves, tirées  des  obfervations  &  des  prin- 
cipes que  les  Praticiens  les  plus  célèbres 
ont  confîgnés  à  la  poftérité ,  par  des  preu- 
ves que  me  fournit  mon  expérience.  «  On 
»  juge ,  dit  Monfieur  Aftruc,  Liv.  III  , 
ch.  W,  qu'il  y  a  dis  ulcères  inurnes  pat 
le  pus  qui  fort  fréquemment  de  l'urethre» 
Si  j'en  fais  donc  fortir  de  ce  canal ,  il  faut 
en  conclure  nécefTairement ,  qu'il  y  a  ul- 
cère. Or  il  eft  aifé,  je  ne  dis  point  aux 
perfonnes  que  je  traite ,  mais  à  tous  ceu* 
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qui  veulent  vifiter  mes  fondes  ,  quand  je 
les  retire  de  l'urethre,  de  s'appercevoir 
qu'elles  font  chargées  de  pus ,  en  un  ou 
plusieurs  endroits,  félon  qu'il  y  a  un  ou 
plusieurs  ulcères. 

Monfieur  de  la  Faye  décide  formelle- 
ment la  queftion  dans  fes  remarques  déjà 
citées.  «  J'ai  ouvert,  dit-il,  des  cada- 
»  vres  de  perfonnes  ,  qui  avoient  été 
»  traitées  par  cette  méthode  ,  (  les  cauf- 
tiques  Se  les  fondes  tranchantes)  «  ck 
»  j'y  ai  trouvé,  dans  le  tiffu  cellulaire  de 
»  l'urethre  ,  des  finus  de  la  longueur  de 
»  deux  pouces  ou  environ,  &  qui  s'é- 
»  tendoient  vers  la  glande  proftate  fu- 
»  périeure  ;  j'ai  remarqué  que  ces  finus 
»>  rendoient  du  pus  ;  qu'ils  étoient  cal- 
»  leux ,  parfaitement  ronds ,  6c  afifez 
»  grands,  pour  qu'on  pût  y  introduire 
w  une  bougie ,  &c  que  l'ouverture  étoit 
»  fi  tuée  au  même  endroit  que  l'obftacle 
n  qui  avoit  caufé  la  rétention  d'urine; 
»  ce  qui  prouve  que  ces  finus  étoient  de 
*»  fauifes  routes ,  formées  par  les  bougies 
»  chargées  de  cauftiques ,  ou  par  les  fon- 
#  des  tranchantes.  »  Monfieur  delà  Faye 
îie  ré  fou  d  pas  la  queftion  de  la  nature 
vénérienne  ou  non ,  de  ces  ulcères  ;  mais 
il  réfuke  évidemment  de  fes  observations 

qu'il 
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qu'il  peut  fubfîfter ,  pendant  long-tems, 
des  ulcères  dans  l'urethre  ;  &  c'eft  tout 
ce  que  je  demande,  parce  que  j'ai  fuf- 
fifamment  prouvé  qu'ils  doivent  être 
de  la  nature  de  la  caufe  qui  les  a  pro- 
duits. 

Les  partifans  du  relâchement ,  ou  de 
Yatonie  des  vaijfeaux  excrétoires  des 
vefîcules  féminales  9  ne  Te  rendront  peut- 
être  pas  à  l'évidence  de  cesraifonnemens.' 
Ils  pourront  objecter  que  mon  remède  en 
picotant  les  parois  des  vaijfeaux  fur  les- 
quels il  ejl  porté ,  en  fondant  par  fort 
activité  des  liqueurs  épaijjîes  dans  leurs 
tuyaux  ,  peut  rétablir  leur  ton  naturel , 
&  tarir  lafource  d'un  écoulement  qui  fera, 
produit  par  leur  relâchement. 

Avant  que  de  répondre  à  cette  ob- 
jection ,  je  crois  devoir  faire  quelques 
réflexions  fur  l'action  des  toniques. 

L'expérience  ,  par  malheur ,  ne  nous 
apprend  que  trop  l'infuffifance  des  re- 
mèdes toniques  contre  les  maladies  d'a- 
tonie. Mais  d'eu  vient-elle  cette  infufn- 
fance  ?  de  ce  qu'on  ne  peut  porter  le 
remède  fur  la  partie  qui  eft  originaire- 
ment attaquée  ;  de  ce  que  ce  n'eu:  que 
par  la  voie  de  la  circulation  que  ces  par- 
des  actives  peuvent  fe  porter  jufqu'à  la 
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eaufe  du  mal.  Or  les  parties  qui  font  les 
premiers  principes  de  la  tetifion  àes  fi- 
bres 9  font  entièrement  hors  du  courant 
de  la  circulation;  mais  fuïTent-elles  au 
milieu  de  ce  courant,  la  vertu  des  to- 
niques .  altérée  par  les  différentes  digef- 
tions  qu'ils  ont  fubi  ,  le  peu  de  leurs 
parties  qui  peut  s'appliquer  à  l'endroit 
malade  ,  font  deux  raifons  plus  que  fuffi- 
fantes,  pour  expliquer  leur  peu  d'effet 
dans  les  maladies  d'atonie. 

Mais  c'eft  tout  autre  chofe  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  :  tout  le  genre  nerveux  eft 
bien  difpofé;  il  n'eft  uniquement  ques- 
tion que  d'un  vice  local  :  on  peut  porter 
le  remède  fur  le  mal  même  ;  &  ,  s'il  y  a 
àes  toniques  allez  aclifs  pour  refferrer 
i'urethre  de  manière  à  former  un  obfta- 
cle  prefqu'infurmontabîe  aux  caufes  qui 
procurent  la  fortie  de  l'urine  ,  on  ne 
peut  douter  que  ces  mêmes  remèdes 
n'aient  une  force  fufnfante  ,  pour  rendre 
le  ton  à  quelque  canal  affaibli ,  ou  relâ- 
ché :  &  ,  parconféquent,  de  ce  que  les 
remèdes  toniques  font  impuiiians  contre 
cette  prétendue  paralyfîe,  on  eft  auto- 
rifé  à  conclure  ,  que  cette  paralyfîe  eft; 
purement  imaginaire;  &  c'eft  la  confé- 
féquence  que  je  tire  du  fuccès  infaillible 
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de  mon  remède  contre  la  prétendue  pa- 
ralyfie. 

Après  ces  remarques  générales ,  je 
réponds  que  je  ferois  bien  fâche  que 
mon  remède  eût  autant  d'activité  ,  que 
les  toniques  que  Ton  a  employés  fans 
fuccès  contre  l'écoulement  dont  il  s'agit: 
il  feroit  aufïi  pernicieux  qu'il  eft  falu- 
taire. 

J'ajoute  qu'il  n'eft  pas  queftion  de  la 
poflïbilité,  quand  il  s'agit  de  hits;  ck 
que  l'effet  qu'il  produit,  démontre  qu'il 
n'eft  point  pris  dans  la  clafTe  des  toni- 
ques :  car  l'effet  des  toniques  feroit 
d'empêcher  celui  de  mon  remède.  En 
effet,  c'eft  réellement  en  faifant  recom- 
mencer l'écoulement  originel  de  la  go- 
norrheé  ,  que  mon  remède  agit  ;  ck  ,  s'il 
eft  quelquefois  long-temps  à  mettre  les 
humeurs  en  fupuration  ,  la  cure  en  eft 
d'autant  plus  longue.  Au  refte  ce  n'eft 
point  au  remède  qu'il  faut  s'en  prendre  ^ 
c'eft  à  la  nature  des  obftacles  fur  îef- 
quels  il  agit ,  qui  font  plus  ou  moins  dif- 
pofés  à  recevoir  le  mouvement  fermen- 
tatif  qui  produit  la  fupuration.  Il  peut 
donc  divifer  les  liqueurs  épaifîies  dans 
les  bords  calleux  des  ulcères  ,  ck  en  con- 
féquence  ,  aider  la  vertu  tonique  ou  fyf* 
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taitique  des  fibres  à  les  faire  fortir  ;  maïs 
ce  n'eft  point  en  les  fortifiant ,  ou  les 
reiTerrant  ,  ce  qui  eft  la  manière  d'agir 
des  toniques  ,  c'eft  en  mettant  en  fup~ 
puration  les  humeurs  épaifties  dans  les 
bords  des  ulcères  ,  ou  dans  les  excroif- 
fances  fongueufes  ou  calleufes  de  l'ure- 
thre  ,  qui  ne  font ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  que  des  ulcères  qui  ont  produit  des 
végétations ,  lefquelles  ont  formé  fur 
la  folution  de  continuité  une  efpéce  de 
croûte  ,  qui  fouvent  interrompt  l'écou- 
lement purulent.  C'eft  cependant  de  la 
continuation  de  cet  écoulement ,  que  dé- 
pend la  guérifon  ;  &  fa  fuppreiîîon  pro,- 
duit  les  accidens  qui  obligent  d'avoir  re- 
cours à  moi  ,  &  que  je  me  crois  feul 
jufqu'à  préfent ,  en  état  de  guérir  radica* 
lement, 

Qr,  de  ce  que  mon  remède  n'agit 
qu*en  procurant  une  fuppuration  ,  j'ai 
droit  d'en  conclure  l'exiftence  précédent 
te  d'ulcères  qui  fournilîent  le  pus.  Car, 
quand  il  feroit  vrai  que  mon  remède 
feroit  cauftique  ,  ce  qui  le  rendroit  pro- 
pre à  produire  des  ulcères  ,  il  eft  connu 
de  tous  les  Praticiens  ,  qu'il  n'attireroit 
point  une  fuppuration  aufti  prompte - 
ment  que  le  font  mes  fondes.  En  efFetf 
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ïe  premier  effet  des  cauftiques  eft  de 
produire  une  efcarre  ;  &  ce  n'eft  qu'à  la 
chute  de  l'efcarre,  que  la  fuppuration 
commence  ;  or  la  chute  de  l'efcarre? 
qu'ont  produite  les  cauftiques ,  eft  fou- 
vent  l'ouvrage  de  plufieurs  jours  ;  mais 
elle  ne  l'eft  jamais  de  peu  d'heures;  au 
lieu  qu'en  trots  ou  quatre  heures  ad 
plus,  &  fouvent  en  moins  de  tems  , 
mon  remède  met  en  fuppuration  les 
corps  étrangers  qui  font  dans  i'urethre* 
Mon  remède  n'a  donc  rien  de  caufli- 
que ,  rien  qui  foit  propre  à  ulcérer  les 
parties  faines. 

On  ne  fera  point  furpris  que  je  m'ar-f 
rête  à  prouver  que  mon  remède  n'a  rien 
de  cauftique  ,  quand  on  fçaurà  que  l'en-* 
vie  qu'excitèrent  contre  moi  les  fuccês? 
que  \ Vi  eus ,  a  été  affez  envenimée  ,: 
pour  faire  dire  qu'il  n'étoit  pas  bien* 
merveilleux,  que  je  trouvaile  des  ulcères 
dans  I'urethre  des  malades  qui  fe  met- 
tent entre  mes  mains  ,  puifque  je  les 
y  faifois  nakre.  Quelqu'autorifé  que 
je  fois,  parla  continuité  de  mes  fuceès,' 
à  payer  de  mépris  ces  difcours  aulîi  ca- 
lomnieux  que  contraires  aux  idées  de  la 
bonne  Chirurgie,^  que  le  meilleur  moyei* 
que  j'aie  employé  ?  ck  que  je  puiffe  em- 
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ployer  à  l'avenir  ,  pour  m'en  venger ,  fnît 
de  continuer  à  me  rendre  utile  à  ceux 
qui  ont  befoin  de  mon  miniftére ,  com- 
me on  ne  peut  être  trop  délicat  fur 
l'honneur  ,  je  vais  détruire  fans  reffource 
cette  pitoyable  objection. 

Il  ne  faut  pour  y  réufîîr ,  que  rap- 
peller  au  Lecîeur  ce  que  j'ai  déjà  dit, 
que  je  puis  laiffer  quatre  heures ,  ÔC 
plus ,  fi  Ton  veut ,  une  fonde  dans  l'ure- 
thre  d'une  perfonne  faine  ,  d'où  ellefor- 
îira  fans  vefrige  de  pus  ;  ck  que  la  mê- 
me fonde  s'en  chargera  ,  fi  ,  en  fortant 
de  cet  urethre ,  je  la  fais  entrer  dans 
une  urethre  malade.  J'en  ai  dit  la  rai- 
fcm  ;  par  conféquent  ce  n'eft  pas  ma  fonde 
qui  a  caufé  l'ulcère  ;  car  il  n'y  a  pas  de 
raifon  pourquoi  elle  n'agiroit  pas  fur  une 
urethre  ,  tandis  qu'elle  agit  fur  une 
autre. 

Je  prie  le  Lecteur  de  fe  rappeller  en- 
core que  j'ai  dit  au  même  endroit ,  que 
mes  fondes  ne  fe  chargoient  de  pus  , 
que  dans  leur  partie  qui  répond  à  la  par- 
tie malade  dêl'urethre.  Comme,  avant 
que  de  les  introduire  ,  j'ignore  quelle 
efr.  cette  partie  malade  9  je  fuis  obligé 
d'étendre  mon  remède  fur  toute  la  fur- 
face  de  la  fonde  ;  fi  c'efi  la  fonde  qui 
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produit  Pulcére  ,  je  prie  qu'on  me  dife, 
car  j'avoue  que  je  n'en  fçais  pas  la  rai- 
fon  ,  pourquoi  elle  ne  fort  pas  chargée 
de  pus.  dans  toute  fa  longeur  ;  je  de- 
mande encore  pourquoi  une  nouvelle 
fonde  que  j'introduis  le  lendemain  ,  s'en 
trouve  chargée  au  même  endroit  feule- 
ment où  l'étoit  celle  de  la  veille. 

Ces  raifonnemens  font  plus  que  fuffi- 
fans ,  pour  prouver  que  mes  fondes  ne 
forment  point  les  ulcères  de  l'urethre» 
Mais,  pour  ne  négliger  aucun  avanta- 
ge ,  je  vais  prouver  qu'il  eil  impofïibîe 
que  mes  (ondes  produife'nt  cet  effet  :  &C 
voici  mon  raifonnement.  Il  n'y  a  que 
les  cauiîiques  qui  puiffent  produire  des 
ulcères  ;  donc  ,  fuivant  la  fuppofîtion  f 
mes  fondes  doivent  être  eauftiques.  Fac- 
corde  encore,  contre  la  vérité  ,  que  les 
eauftiques  produifent  une-  fuppuration 
fur  le  champ  ,  au  lieu  d'une  efearre. 
C'eft  donner  à  mes  adverfaîres  tout 
l'avantage  poffible.  Malgré  cela  ,  il  n'eft 
pas  pofîible  que  mes  fondes  foient  caùfii- 
ques.  Car  le  tiiTu  de  l'urethre  eft  d'une 
fenfibilité  fi  grande ,  que  beaucoup  de 
malades  ont  de  la  peine  à  fupporter  le 
contact  d'un  corps  étranger  dans  ce  ca- 
nal. Que  feroit-ce  donc  fi  l'on  y  portoit 
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un  caufiique  ,  même  le  plus  doux  qu'il 
feroit  pofîible  d'imaginer  ?  Quelles  irri- 
tations Tes  feîs  acres ,  qui  ne  peuvent  ja- 
mais être  parfaitement  enveloppés  ou 
émoufTés ,  tant  que  le  remède  pourra  fe 
dire  cauilique  ,  ne  produiioienî-ils  pas  ? 
Comment  les  malades,  à  qui  le  contact 
d'un  corps  étranger  dans  l'urethre  eu. 
quelquefois  prefque  infupportable  ,  s'ac- 
coutumeroienî-i!s  à  mes  fondes ,  com- 
me il  arrive  à  ceux  qui  font  les  plus  fen- 
fîbles,  fi  elles  étoient  hénfTées  des  poin^ 
tes  d'un  eaiifîîque  ?  Car ,  qu'on  y  fafie 
réflexion  9  û  le  cauilique  a  été  allez  adou- 
ci pour  ne  faire  le  premier  jour  qu'une 
împrefîîon  légère ,  elle  fera  plus  vive  le 
lendemain  ;  ck  fa  vivacité  augmentera  à 
proportion,  que  les  introductions  auront 
été  multipliées.  Concluons  donc  qu'il  eu 
phyfiquernentimpodïble  y  je  ne  dis  pas 
que  mes  fondes  foient  chargées  de  quel- 
que cauftique-  ,  je  dis  ,  qu'il  entre  quel- 
que cauilique  dans  leur  compofition.  Mais 
j'aurai  encore  occafion  ,  par  la  fuite  ,  de 
parler  des  cauftiques.  Suivons  les  ob<- 
jcclions  des  partifans  du  relâchement  des 
vanTeaux* 

Tai  dit ,  dans  la  Préface  de  ma  pre- 
mière édition  y  Puifquunz  gonorrhUri* 
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tente  ,  pour  peu  quelle  s'irrite  ,  conjijlc 
dans  un  ulcère  de  Vurethre ,  pourquoi 
rtattribuerois-je  pas  la  continuation  de 
V écoulement  à  la  continuation  de  la  mê- 
me-caufe  ?  On  me  demande  en  conié- 
quence  ,  comment  les  ulcères  qui  font 
répandus  dans  le  canal  de  l'urethre,ne 
cèdent  pas  à  un  traitement  qui  a  fait 
difparoître  tous  ceux  qui  exlftoient  dans* 
les  différentes  parties  du  corps. 

Ma  réponfe  eft  fort  fîmple.  Il  n'y  x- 
qu'à  ouvrir  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  gxmorrhée  ,  on  verra  que  9, 
quand  elle  eft  compliquée  avec  la  greffe - 
vérole  ,  elle  ne -fe  guérit  pas  par  le  grand- 
remède  ,  qui  fait  pourtant  difparoître- 
tous  les  ulcères  qui  exiftoient  dans  les; 
différentes  parties  du  corps.  La  même: 
vérité  fe  trouve  prouvée  par  plusieurs  de- 
mes  observations.  On  y  vokdes  malades* 
effuyer  jufqu'à  trois  fois  les  frictions  rrier- 
curieiles ,  fans  que  la  gonorrhée  en  foit 
foulagée*  De  ce  que  je  ne  pourrons  ren«^ 
dre  raifon  de  ce  phénomène,  ferois-je* 
autorité  à  donner  un  démenti  à  tous*; 
ceux  qui l'attellent?  La  différente  llruc-- 
ture  des  parties  ,  la  différence  des  li- 
queurs que  le  virus  affecte  >  d'autres^ 
çaufes  qui  nous  font  inconnues  ,  pïodui*: 
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lent  dans  la  nature  bien  d'autres  bizar- 
reries apparentes  ,  qui  n'en  font  pas 
moins  réelles  ,  quoique  l'orgueilleufe 
Phylique  ,  qui  prétend  tout  expliquer  ± 
s'attache  à  les  faire  regarder  comme  âe$ 
imaginations. 

Mais ,  pour  éviter  tout  foupçon  que 
l'intérêt  perfonnel  me  détermine  à  pren- 
dre ce  parti ,  je  vais  propofer  une  autre 
queftion  à  ceux  qui  me  font  celle-ci  ;  ck 
j'attendrai  leur  réponfe  pour  en  donner 
une  plus  phyfîque.  Qu'ils  me  difent  donc 
pourquoi  le  grand  remède  ne  guérit  que 
îrès-rarement  les  dartres  vénériennes» 
Car,  puifque  le  virus  qui  \^s  produit, 
ôc  qui  les  entretient,  eft  diflîpé  par  une 
méthode  convenable ,  on  ne  voit  rien 
qui  ep  empêche  une  entière  guerifon» 
N'efî-il  pas  dans  Tordre  de  la^  nature  , 
que  la  caufe  ceffant  l'effet  cefTe  de  mê- 
me ?  On  guérit  pourtant  ces  dartres  vé- 
nériennes ,  mais  avec  âes  remèdes  qui 
ne  font  point  pris  dans  ta  clafîe  de  ceux 
qu'on  regarde  comme  anti-vénériens. 
Pourquoi  l'ulcère  de  Furethre  ne  feroit- 
îl  point  auffi  de  nature  à  ne  pouvoir 
être  détergé  ck  confoîidé,  que  par  des 
remèdes  qu'on  ne  range  pas  ordinaire- 
ment dans  c@tte  çlaffe  > 
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On  peut  me  demander  encore  s'il  efl 
ordinaire    d'obferver    des  ulcères    dans 
quelque  partie  du  corps  que  ce  (bit  ,  en- 
tretenus fans  de  nouveaux    progrès  pen- 
dant l'efpace  de  dix  ,  vingt  ,  trente  an- 
nées.   Il  paroît  ,  dira  t-on  ,  difficile  que 
ces  ulcères  fordides  foient  placés   dans 
le  canal  de  Furethre  ,  fans  en  rétrécir  le 
calibre   ,    &    procurer  conféquemment 
quelqu'altération  dans  le  jet  de  Furine  ; 
ce  qui  n'arrive  cependant  point  aux  ma- 
lades  attaqués  du  prétendu  ulcère.  On 
peut   appuyer  ces  raifonnemens  de  l'au- 
torité de  M.  Aflruc  ,  dont  j'ai  déjà  cité 
en  ma  faveur  les  paroles  fuivantes ,  que 
F  ulcère  ,  de  léger  &  Jttperfic'ul  au  il  itoit 
£  abord  ,  doit  devenir  néceffairement  ma~ 
lin,  fifluleux,  &  calleux;  que  loin  de  pou- 
voir être  détergé  ,  il  deviendra    chaque- 
jour  plus  fordide ,  à   cauCe  qrfil  efl  con-* 
ÙKiiellement  arrofé    d'une  femence  puru« 
lente  ,    &  d'une  urine  fort  acre. 

Quand  il  s'agit  des  matières  de  phy- 
tëque  ,  les  plus  habilles  font  tous  les  jours 
à  l'école.  Je  pourroîs  me  tirer  de  cette 
difficulté,  en  difant  que  j'ai  démontré' 
le  fait,  &'  que  je  ne  fuis  point  obligé 
d'en  donner  les  raifons  ;  mais  fi  je  n'ai 
pas  l'avantage   de   les   connoître ,    i$ 
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puis  du  moins  faire  fentir  des  différen*- 
ces  notables  entre  les  ulcères  qu'on  m'op-r 
pofe  &  ceux  de  l'urethre  qu'on  leur  coith 
pare.  En  effet.,  un  ulcère  placé  à  l'ex- 
térieur du.  corps,  loin  de  trouver   quel- 
que foulagernent  dans  tout  ce  qui  le  toui 
che  ,  ne  trouve  que  des  agens  propres, 
à  l'entretenir  i.c'eft  le.  contact  de  l'air  ^ 
le  frotement  6qs  corps  environnans ,  le. 
féjour.  continuel  de  îatfanie,  quiencàu* 
fent     hs    progrès.    L'ulcère  de    l'ure- 
thre  eft.  à  l'abri  de  l'air  ;,i!  ne  fouffre 
point    de  cornpreiîion   de    la    part  des. 
corps  voifins;  lafanie  qu'il  rend  'e-ft  con- 
tinuellement ,  ou  du  moins  très- fou  vent  >. 
détergée.  par  l'urine  devenue  d'une  meil- 
leure qualité.,  p.uifque  de  tous  les  fym-r 
ptômes  de  la  gonorrhée  ,.  il  ne  fubfiile 
plus  que  l'écoulement  ;.  cet  ulcère  lui^ 
même,  eft'-  devenu  pus  bénin  ;    ck  on  a 
lieu,  de  le  croire  ,    puifque   le  pus  qu'il 
rend  ,  eft  un  pus  louable  ,  qui  n'a .  plus  de 
teinture  étrangère.  Donc  cet  ulcère  ne 
«toit  point  être  fournis  aux. mêmes  loix^ 
^ue  ceux  qui  font  à.  l'extérieur.  S'il  refte 
quelques  parties  acres  dans  la.  fanie  qui 
«ji  découle ,  elle  fe  trouve  empâtée  pat* 
les   fucs.  mucilagineux   que    filtre    une 
adbité  de  couloirs jxe  qui. ne  fe  trouva 
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pas  dans  les  différentes  parties  du  corps 
qui  peuvent  être  ulcérées*  Il  n'y  a  même 
point  de  doute  ,  qu'il  ne  fubfifte  toujours 
de  ces  parties  acres,  puifque  les  perfon.- 
îies  attaquées  de  ce  prétendu  relâche^- 
inent  des  vaiileaux ■• ,  lorfquelles  font 
quelques  excès ,  ont  des  douleurs  dans 
l'endroit  où  elles  fubfiftoient  dans  le: 
tems  de  leur  gonorrhée.- 

Mais  ce  qui  achèvera  de  démontrer -r 
&£  de  mettre  en  évidence  ,  que  l'ulcère  en> 
queirion  eft.  toujours   malin  ,    c'eft  que 
l'aclion  de  mes  fondes  venant  a  dévelop? 
per  le  ferment  virulent  5  qui  efl  comme 
engourdi  dans  la  partie  malade  ,  i'écou*- 
Jement  reprend  fa   couleur    originaire  y> 
c'eft-à-dire  ,  devient  jaunâtre   ou  verdâ<r 
tre  ;  §£  ,  que  les  malades  qui  font  dans 
cet  état ,  donnent  lagonorrhée  aux  femr 
mes  qu'ils  ont   l'indignité  d'abufer..  J'ai 
des  exemples  d'hommes  mariés ,  kfquels^ 
bien  prévenus  par  moi  du  danger  auquel 
ils  expoferoient  leurs  femmes  s'ils  s'avi- 
foient  de  leur  demander  le  devoir  con* 
jugal ,  &:  nepouvant  s'enpafler  ,_ont  vu 
des  filles  à  qui  ils  ont  donné  îa  chaude- 
piïïe  :  preuve  démonflrative ,  que  le  virus, 
a'étoit  qu'afToupi,;  ck  non  pas.  entière^ 
ment  éteint,. 
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On  me  demandera  peut-  être  corn* 
ment  il  eft  poffible  qu'un  homme  qui  a 
un  ulcère  vénérien  ,  ne  donne  par  la  go- 
norrhée  à  fa  femme  ,  &  comment  il  fe 
fait  qu'il  la  donne  dans  le  tems  qu'il  fait 
iifage  de  mes  remèdes. 

Je  réponds  que  ces  ulcères  fe  recou- 
vrent d'une  mauvaife  chair  ,  qui  fuffif 
pour  arrêter  le  paffage  de  la  liqueur 
qui  eft  le  foyer  du  virus^  vénérien  ;  Ô£ 
que  la  femence  ne  fait  que  gliffer  fur  ce 
qui  recouvre  l'ulcère  ,  Se  ne  s'y  arrête 
pas  afTez  long-tems ,  pour  s'imprégner  du 
virus  y  ou  d'une  affez  grande  quantiié  de 
virus,  pour  infecter  les  parties  qu'elle 
touche.  Au  refle  qui  fçait  fi  cette  ma- 
tière ,  prétendue  innocente ,  ne  caufe 
pas  aux  femmes  dus  accidens  de  difFé- 
xentes  efpéces  ,  qu'on  n'a  garde  d'attri- 
buer à  cette  caufe  ?  Jamais  les  fleurs 
blanches  n'ont  été  plus  communes  qu'elles 
le  font  aujourd'hui.  Elles  le  font  plus  dans 
3a  Capitale  que  dans  les  Provinces  ;  Ô£ 
elles  font  très-rares  dans  les  campa- 
gnes. Ne  feroit-ce  point  la  fuite  d'un 
virus  vénérien  dégénéré  ,  qui  tranfmis 
des  pères  ck  mères  aux  enfans  ,  auroit 
altéré  la  température  des  liqueurs  ,  ou?ï 
peut-être  même  r  le  tiffu  des  parties  fo- 
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lides  ?  Cette  idée  ne  m'eft  point  particu- 
lière. Je  puis  m 'appuyer  de  l'autorité  de 
M.  Col  de  Vilars.  Je  tranferis  ici  ce  qui 
concerne  cette  matière  ,  dans  un  paiTage 
que  j'ai  cité  plus  haut. 

Si  ce  virus  ,  dit-il  ,  e(i  lent ,  tardif 9 
&  groffier  ,  ou  s'il  ri occupe  que  Us  glan- 
des de  Cunthre ,  &  qu'il  riait  pas  eu  U 
tems  de  fe  développer  ,  &  de  s'exalter  9, 
il  fe  fixe  &  fe  concentre  dans  ces  glandes  £ 
il  les  endurcit ,  &y  refie  a[joupi9  quel- 
quefois un  nombre  conjïdérable  d'années^ 
Jans  caufer  aucun  fy  m ptô  me  fâcheux  ^juf* 
qrià  ce  qu  échauffé  y  ou  animé  par  quel- 
que caufe  interne  ou  externe ,  ilfe  mette  en 
action  ,  &  produife  des  accidens  parties 
tiers  ,  qu'on  ri  attribue  prefque  jamais 
.  à  leur  véritable  caufe.  Tom.  IV  pag, 
207. 

Seroit  il  impoffibîe  qu'une  femence 
ainii  altérée  ,  étant  communiquée  à  la 
femme  ,  produisît  chez  elle  des  altéra^ 
tions  de  liqueurs  ,  qui  caufaiTent  des  ac- 
cidentparticuliers  quon  ri  attribuer  oit  pas 
à  leur  véritable  caufe  ?N'eft-il  pas  même 
dans  l'ordre  de  la  nature  ,  que  ces  acci- 
dens fe  développent  plutôt  ou  plus  tard  ï 
II  ne  faut  donc  point ,  fuivant  M.  Çol 
de  Vilars ,  juger  innocent  un  écoulement 
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de  matière  féminale  ,  fur  le  /impie  fotr- 
dément, que  pendant  un  nombre  conS- 
dérable  d annés  il  n'a  caufé  aucun  fym*- 
tome  fâcheux. 

Maintenant  il  eft  aifé  de  faire  conce^ 
voir  comment  mes  malades  donnent  la 
gonorrhée  pendant  l'ufage  de  mes  remé* 
des;  c'eft  qu'ils  exaltent  Ô£  mettent  en. 
action  le  virus  lent,  tardif,  ck  groffier^ 
qui  étoit  afîoupi  dans  les  glandes  de- 
l'urethre. 

Terminons  cet  article  ,  qu'on  trouve»- 
ra  peut-être  trop  long,  par  une  obferva- 
tion  qui  achevé  de  prouver  qu'il  peut 
fubfifrer  ,  Êk  qu'il  fubfifte  réellement  , 
pendant  long-tems  des  ulcères  dans  l'u- 
rethre :  c'efï  que  les  malades  qui  ont  rv 
ce  qu'on  appelle  un  relâchement  de  vaif* 
féaux ,  ont  la  partie  qui  fournit  l'écou- 
lement,  extrêmement  feirôble  au  contact 
de  mes  fondes,  toutes  molles  qu'eiles- 
font;  preuve  certaine  qu'il  y.  a  folutiotv 
de  continuité  ,6k  par  conféquent  ulcère,- 
Car  des  chairs  fongueufes  ne  peuvent 
être  aufïi  fenflbles  ,  ck  des  cicatrices  du-» 
res  6k  calleufes  ,  au  lieu  de  pécher  pat 
trop  de  fenfibilité,  devroient  plutôt  pécher 
gar  le  défaut  oppofé. 

Dii  refte  y  qu'importe  au  fond  qu% 
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la    matière   de  l'écoulement  provienne 
d'ulcères ,  ou  de  toute  autre  caufe  qu'on 
voudra  fuppofer  ?   c'eft  une  maladie  dé- 
goûtante ck  incommode,  maladie  dont 
la  continuité  n'eft  point  du   tout  indif- 
férente au   malade ,  puifqu'elle  attaque 
les  principes  de  la  vie  ;  car,  comme  l'ob^ 
ferve  M.  Aftruc,  Tom.    III.  pag.  199: 
»Si  l'écoulement  de  femence   eft  abon- 
»  dant  ,  il  épuifera  peu  à   peu  la  partie 
»  fpirifueufe  ck  balfamatique  du  iang  , 
»  &  caufera  l'amaigriflement ,  la  phthi- 
»  fie  ,    ck  le   Tabès   Dorfalis  ,.  tout    de 
»  même  que  dans  ceux  qui  s'épuifent  avec 
»  les  femmes  ;    »  cette  maladie  eft  jugé© 
incurable  par  tous  les  Praticiens  ;  cepen- 
dant elle  cède  à  l'efficacité  de  mes  remé* 
des.  Les  malades  doivent  donc  fe  réjouir 
de  ce  que  j'ai  trouvé  une  méthode  qui  les 
garantit  de  tous  les  accidens  dont  M.  Af- 
truc  les  menace  ;  ck  peu  doit  leur  importer 
quelle  en  eft  la  caufe  ,  puifque  je  fuis  fur 
de  la  détruire.  Mais  il  eft  beaucoup  plus 
iméreffAnt  pour  eux  y  qu'on  puifTe  y  réuf<- 
fir ,  fi  elle  eft  vénérienne  y  puifqu'outre 
tes  accidens  détaillés  dans  le  paffage  de  M. 
Aftruc  que  je   viens    de  citer  ,   ils  font 
expoies  à  tous  ceux  qui  s'enfuivent  dei 
ulcères,  vénériens.  Qui  fçait  même ,.  fi 
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l'amaîgriflTement,  la  phthifie  ,  le  Tahes 
Dorfalis ,  ne  viennent  pas  autant  du  re- 
flux du  virus  du  ùng  ,  que  de  la  trop 
grande  déperdition  de  la  matière  fémi- 
nale  ? 

Je  viens  enfin  au  cinquième  Article. 

Le  gonflement  du  virumontanum  9 

Cinquième   Cause. 

V.  Nous  avons  afligné  pour  cin- 
quième caufe  de  la  difficulté  d'uriner 
vénérienne  ,  le  gonflement  confidérable 
du  vérumontanum  ,  qui  devient  même 
fquirrheux.  La  réalité  de  cet  accident 
eft  attefté  par  M.  C  ol  de  Vilars  ,  qui 
s'en  explique  de  la  manière  fuivanîe» 
Cours  de  Chirurgie  ,  Tom.  IV.  pag.  219. 
»  Il  petit  encore  arriver  dans  les  an- 
»  ciennes  gonorhées  accompagnées  d'ut- 
»  céres ,  ou  dans  celles  qui  font  renou- 
»  vellées  ,  ou  imprudemment  arrêtées 
»  par  àcs  inje&ions  ftyptiques ,  que  le 
»  vérumontanum  (bit  excorié  ,  tumé- 
»  fié ,  endurci  ?  fquirrheux  ,  ck  forme 
»>  un  obftacle  au  cours  de  l'urine. 

Il  eft  aifé  de  voir  comment  cette  émi- 
îience  efl   expofée  à  tous  les   accidens 
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dont  nous  venons  parler.  E'.Ie  efl  au 
fond  de  la  cavité  de  la  portion  de  l'ure- 
thre  qui  eu  enfoncée  dans  le  corps  des 
proftates.  Elle  eu  percée  dans  fa  portion 
postérieure  par  deux  petits  trous  pour 
l'ordinaire  ,  quelquefois  par  un  feul ,  ra- 
rement par  trois.  Ce  font  les  orifices  des 
canaux  excrétoires  des  véficules  fémina- 
les.  Les  parties  latérales  postérieures  du 
vérumontanum  font  environnées  de  qua- 
tre, cinq  ,  ou  fîx  trous  rangés  en  croif- 
fant  ;  ck  ces  trois  trous  font  les  orifices  des 
canaux  excrétoires  des  proitates.  Or  il  n'y 
a  point  de  doute  que  ces  canaux ,  de  mê- 
me que  ceux  des  véfîcules  feminales  ,  ne 
foient  très-fouvent  le  fîége  de  la  gonor- 
rhée  virulente  ,  &C  qu'étant  ainfi  pleins 
de  virus  ck  ulcérés ,  ils  ne  corrompenfc 
leurs  liqueurs  à  mefure  qu'elles  y  parlent, 
(d)  Le  vérumontanum  fe  trouve  donc 

{a)  Il  eft  très-rare  que  le  corps  propre  des 
véfîcules  feminales  ou  des  proftates  (bit  infeclé 
&  ulcéré;  6k  quand  cela  arrive  ,  je  regarde  cet 
accident  comme  incurable;  &  fi  j'ai  dit,  dans 
quelques  obfervaîions ,  tant  des  premières  édi- 
dirions  de  cet  ouvrage,  que  dans  celle-ci,  que 
le  fîége  de  la  maladie  étoit  dans  les  véfîcules 
feminales  ou  dans  les  glandes  proftates,  c'eft 
toujours  de  leurs  canaux  excrétoires  que  j'ai  eu 
delîein  de  parier* 
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abreuvé  de  la  matière  de  l'écoulement 
virulent ,  tant  intérieurement ,  qu'exté* 
rieurement.  Il  n*efr.  donc  point  étonnant 
qu'il  (bit  fujet  à  tous  les  accidens  dont 
nous  avons  fait  rémunération.  AufliM. 
Aftruc  Liv.  III.  ch.  4.  pag.  214.  met-if 
an  nombre  des  fix  caufes  de  la  ftrangurie 
habituelle,  connue  par  l'ouverture  des  ca- 
davres de  ceux  qui  font  morts  de  cette' 
maladie,  le  vérumontanum  confiderabli- 
ment  gonflé,  qui  produit  dans  Vurtthrt 
une  tumeur  contre  nature  ;  &C ,  ajoute~t-ît 
page  2 18  :  «  on  fçauroif  nier  que  le  véru- 
»  montanum  ne  (bit  Couvent  rouge  ,  tu- 
»  méfié  ,  &  enflammé  ,  dans  une  gonor- 
»  rhée  confidérabîe  ck  rébelle  ;  &C  que  Ci 
»  l'on  néglige  de  réfoudfe  Pinflamn-iation, 
»&dedéterger  les  ulcères,  comme onr 
»  le  néglige  toujours  dans  les  gonorrhées1 
»  que  Ton  fupprime  par  des  inj e&ions 
»  aftringentes ,  il  ne  dégénère  enfin  en 
»  verrue  ,  ou  excroiffance  fongueufe  ,. 
»  caUeufe  ,  fquirrheufe  ,  ulcérée  à  fa  fu- 
»perrlcie,  qui  fe  gonfle  plus  ou  moins- 
»  par  plusieurs  différentes  caufes,  &t  qui 
»  met  un  obffacle  continuel  au  paC- 
»  fage  de  l'urine;  mais  pourtant  un  obf- 
»  tacle  fufceptible  de  plufieurs  varia- 
is lions,  »  Nous  expliquerons  ,  enun  au>- 
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tre  endroit ,  ce  que  c'eft  que  ces  varia- 
tions,  ckleurcaufe;  paffons  au  fîxiéme 
article. 

Vcndurùijfement  des  pro fiâtes ,   ou  des 
véjiculcs  féminaUs  , 

Sixième     Cause. 

V  I.  Nous  avons  dit  qu'il  y  a  diffi- 
culté d'uriner,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  en- 
durciflement ,  fquirrhe,  ou  callofité  des 
proftates ,  ou  des  véficules  féminales  ;  &C 
cette  vérité  n'a  pas  befoin  de  preuves. 
Ces  parties  touchent  trop  immédiate- 
ment le  col  de  la  vefTiQ  ,  ou  le  commen- 
cement du  canal  de  i'urethre ,  pour  qu'el- 
les puiffent  acquérir  une  groiîeur  contre 
nature  ,  fans  caufer  un  étranglement  de 
ces  canaux,  Réduifons- nous  donc  à  prou- 
ver le   fait. 

»  Par  la  longueur  ck  la  multiplicité 
»  des  gonorrhées  ,  les  glandes  de  Cow- 
»  per  ,  &  les  proilates  peuvent  être  at- 
»  taqueés d'ulcères  fifluleux  ,  devenir  cal- 
»leufes ,  fquirrheufes  ,  fongueufes  ,  aug* 
»  menter  de  volume ,  ck  comprimer  l'u- 
»  rethre  ,  qu'elles  embrafTent.  »  (  Cet^ 
Jte  doclxine  de  M.  Col  de  Vilars ,  loco  ci~ 
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tato  ,  eftaufîi  celle  que  M.  Aftruc  donne 
avec  plus  d'étendue  dans  le  paiTage  fui- 
vant.  »  Dans  toute  efpécede  gonorrhée, 
»  dit-il  dans  l'endroit  cité  plus  haut ,  les 
»  proftates  ou  les  véficules  féminaires ,  ou 
»  les  unes  &  les  autres  en  même  tems, 
»  font  enflammées  ou  ulcérées.  S'il  arrive 
»>  donc  que'lles  ayent  déjà  été  viciées 
»  par  des  gonorrhées  précédentes ,  ou 
»  qu'on  néglige  les  remèdes  convena- 
»>nables5  il  eft  évident  que  les  progrès 
»*  du  mal  produiront  des  ulcères  calleux 
»  6k  fiftuîeux  dans  ces  parties ,  qui  en 
&  augmenteront  le  volume  ,  6k  qui  par- 
»  là  donneront  lieu  à  la  comprefïîon  de 
»  l'urethre  6k  formeront  des  obftacles 
»  plus  ou  moins  grands  à  la  fortie  de 
&  l'urine. 

Je  vais  appuyer  cette  doctrine  de  quel- 
ques obfervations  tirées  du  mémoire  pré- 
fenté  à  M.  de  Garelli. 

David  Porfol  mourut  d'fchurie  à  Leo- 
polftat,  6k  fut  ouvert  en  ma  préfence  le 
quinze  janvier  1730.  par  M.  Almocre* 
îrès-habile  Lithotomifte  de  Vienne.  Je 
lui  lis  remarquer,  en  foufflant  dans  les 
canaux  excrétoires  des  véficules  fémina- 
les  ,  qu'ils  éfoient  très  -  durs  6k  fort  cal- 
leux j  ce  qui  le  furprit   beaucoup,  par 
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ce  qu'avant  cette  ouverture  il  ne  pen- 
foit  pas  que  cette  caufe  fût  dans  la  na- 
ture. 

Et  pourquoi  ne  fe  formeroit-il  pas  des 
callofités  aux  véficuîes  féminales  ,  puif- 
qu'elles  font  tous  les  jours  attaquées 
d'ulcères  ?  J'en  donnois  dans  le  mémoi- 
re dont  je  parle,  un  exemple  frappant, 
que  je  crois  devoir  tranfporter  ici. 

Le  quatre  janvier  1726  M.  le  Com- 
te P frère  du  Président  du  Grand 

Confeil  de  Vienne  ,  me  fit  l'honneur  de 
me  confulter  fur  une  gonorrhée  qui  du- 
roit  depuis  un  an ,  malgré  bien  des  re- 
mèdes. Il  efî.  vai  qu'il  ne  s'étoit  pas  fort 
ménagé,  &  que  trois  ans  auparavant  il 
avoit  eu  une  pareille  maladie  qui  avoit 
duré  fix  mois  ,  au  bout  defqueis  il  fuin- 
toit  encore  quelque  humidité.  Depuis  ce 
tems,  de  fois  à  autre,  l'urine  fortoit  à 
deux  branches,  &  moins  groiïequ'à  l'or- 
dinaire. Ayant  fondé  le  malade,  je  lui 
trouvai  aux  véflcules  féminaires,  un  ulcè- 
re fiftuleux,  que  je  l'afTurai  ne  pouvoir 
être  guéri  que  par  ma  méthode;  ce  que 
l'inCuffifance  des  remèdes  dont  il  avoit 
ufé,  fous  la  conduite  des  perfonnes  qui 
s'étoient  fait  le  plus  de  réputation  dans 
igitraitement  des  maladies  de  galanterie^ 
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lui  perfuada  fans  peine.  Il  me  donna  fa 
confiance  ,  ck  fut  parfaitement  guéri  ert 
un  mois.  Je  renvoyé  lur  la  vérité  de  cet- 
te hiftoire,  au  témoignage  du  Préfident 
P 

La  première  des  deux  obfervations 
Suivantes  prouve  que  les  profîates  de- 
viennent calleufes,  comme  les  véficu- 
cules  féminales  ,  ck  la  féconde  qu'elles 
deviennent  fiftuleufes. 

M.  le  Baron  G  ....  .  .  *  Lieutenant 

Colonel  du  Régiment  de  Phiiippi  Infan- 
terie ,  fut  pris  tout  à  coup  d'une  ré- 
tention d'urine.  Il  m'envoya  chercher, 
ôc  me  dit  qu'il  s'appercevoit  depuis  un 
an  ,  que  le  fil  de  fes  urines  diminuoit , 
mais  qu'il  n'y  avoit  ni  douleur  ,  ni  écou- 
lement ;  &  que  la  caufe  occasionnelle  ; 
de  fon  accident ,  étoit  une  débauche  de 
table  qu'il  avoit  faite  deux  jours  aupara- 
vant. Je  le  fondai  le  quinze  juin  1729  : 
je  trouvai  le  canal  de  l'urethre  fort  libre 
jufqu'aux  glandes  proftates  ;  (k  je  remar- 
quai des  cicatrices  calleufes  ,  qui  s'é- 
îoient  tellement  gonflées  ,  qu'elles  inter- 
ceptaient le  pafTage  de  l'urine.  Je  le 
mis  à  l'ufage  de  mes  remèdes  ;  &  il  fut 
guéri  en  peu  de  tems.  Ce  fait  étoit  de 
h  connoiffance  de  M.  le  Général  Ladriani*. 

l'un 
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l'un  ries  Seigneur  à  qui  M.  de  Gareiii 
confeilla  de  le  confier  à  mes  foins,  après 
lui  avoir  rendu  comp'e  de  ma  doc- 
trine au  fujet  de  la  fhangurie  véné- 
rienne. 

Le  douze  du  mois  de  janvier  1730,' 
M.  le  Médecin  Coiii ,  premier  Méde- 
cin de  l'Hôpital  des  Efpagnols  Noirs  à 
Vienne  ,  bien  perfuadé  de  la  bonté  de 
ma  méthode  par  un  nombre  de  guéri- 
rons dont  il  avoit  été  témoin  ,  m'enga- 
gea de  Taccompagnsr  chez  M.  M  *  . .. 
Confeilier  de  Sa  Majeflé  Impériale  ,  lo- 
gé dans  ie  Carloflros.  Il  étoit  au  lit  fort 
affbibii  des  douleurs  que  lui  caufoit  de- 
puis plufieurs  jours  une  ftrangurie  cruel- 
le. II  me  dit  en  abrégé ,  qu'il  avoit  été 
attaqué  de  plufieurs  gonorrhées  /&  que 
depuis  deux  ans,  il  n'avoit  aucune  for- 
te d'écoulement,  mais  des  difficultés  d'u^ 
riner  fi  grandes  ,  que  ,  malgré  tous  (es 
efforts  ;  ii  ne  rendoit  l'urine  que  goutte 
à  goutte  ,  ck  qu'elle  fe  fupprimoit  même 
au  moindre  excès.  L'ayant  fondé ,  je  trou- 
vai une  excroiflance  fquirrheufe  aux 
canaux  excrétoires  des  glandes  proflates 
fans  aucune  exulcération  ,  ou  autre  vice 
dans  le  refte  du  canal  de  l'urethre.  Je 
propofai  au   malade  de  faire  ufage  de 
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mon  remède  ,  à  quoi  il  fe  détermina 
de  l'avis  de  M.  Cotli;  &  il  n'eut  pas  lieu 
de  s'en  repentir.  Mais  ce  ne  fut  que  deux 
mois  après  qu'il  recouvra  une  fanté  par- 
faite j  dont  il  jouiiïoit ,  dans  le  tems  que 
mon  mémoire  fut-  préfenté ,  comme  le 
malade  ck  M.  Colli  étoient  en  état  de 
le  certifier.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
plus  long-tems  fur  cet  arricle,  qui  ne  pa- 
roît  d'ailleurs  conrefté  par  perfonne. 
Nous  ferons  aulîi  fort  courts  dans  le  fui- 
vant. 

Les  fongojitês  des  proftaus  &  des  vijï- 
ailes  fèminales  , 

Septième  Cause. 

V  ï  ï.  Nous  avons  afïîgné  pour  fep- 
îîéme  caufe  de  la  difficulté  d'uriner  vé- 
nérienne ,  les  proftates  5  ou  les  vélicules 
fèminales  devenues  fongueufes ,  fpon- 
gieufes ,  qui  ont  acquis  une  difpofition 
prochaine  à  fe  gonfler  à  la  moindre 
Qccafion. 

On  a  vu  dans  le  paiïage  de  M.  Col  de 
Vilars  que  nous  venons  de  citer,  qu'il  re- 
connoît  comme  réelle  la  fongofué  des 
glandes  de  Cov/per  ck  des  proftates.  Mm 
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Àflruc  eiî  du  même  fentiment:  car  voici 
comme  il  s'explique  à  la  fuite  du  pafTa- 
ge  que  nous  venons  d'extraire.  «  S'il 
»  arrive  au  contraire  que  les  véficules 
»  féminaires ,  ou  les  proftates ,  aient  leurs 
»  cavités  profondément  rongées  par  le 
»  pus  ,  &  qu'on  ne  les  déterge  pas  avec 
»  foin  ,  les  vuides  que  ces  ulcères  y  au- 
»  ront  fait,  feront  bientôt  remplis  de 
»  plufieurs  fongus  ,  ou  champignons  , 
»  d'une  chair  molle  ,  rare  ,  oc  fppngieù- 
»  fe  ,  comme  on  fçait  qu'il  en  croîr  quel- 
»  quefois  dans  les  ulcères  fordides  oc  csî- 
»  leux.  Par-là  les  profites  oc  les  véfî- 
»  cules  féminaires  ,  fe  trouvant  gon- 
»  fiées  ,  prêteront  l'urethre  qui  les  tou- 
»  che  ,  plus  ou  moins  fortement ,  fuivant 
.»  que  les  excro:iïances  fongueufes  qui 
»  les  remplirent ,  feront  plus  ou  moins 
»  gonflées  oc  dilatées.  « 

Non-feulement  M.  delà  Faye  ,  loco 
citato ,  reconnoît  pour  caufe  de  la  dif- 
ficulté que  l'on  trouve  à  introduire  la 
fonde  dans  les  ifchuries  vénériennes  ,  U 
gonflement  you  V  inflammation  de  la  glan- 
de proftate  ,  qui  rétrécit  le  col  de  la  veflie; 
maïs  il  donne  le  diagnoftic  de  cet  acci- 
dent. On  trouve  alors  ,  dit» il,  au  col  de 
la  vejfie   une     réjiflance    confidirabU  ; 

Dij 
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parce  qu'alors  le  col  eft  aujji  enflamme* 
C'ejl  en  ce  cas  qu'il  faut  que  la  fonde 
dont  onfefert)  foit  aufji  menue  qu'il  ejl 
pojjible  ?  pour  qu'elle  puiffe  paffer.  Voilà 
clone  encore  la  feptiéme  caufe  de  la 
difficulté  d'uriner,  mife  au  -  defïus  du 
ibupçon. 

Les  concrétions  particulières  l 

Huitième   Cause. 

VIII.  La  huitième ,  eu ,  feîon  moi,1 
îa  formation  de  quelque  concrétion  par- 
ticulière, qui  diminue  le  diamètre  du  ca- 
nal de  l'urethre  ;  &  je  me  fuis  trouvé 
fondé  à  l'ajouter  à  celles  qu'admet  M. 
Àftruc  ,  par  rapport  à  une  obfervation 
que  j'ai  faite  ici  d'une  concrétion  calcu- 
leufe  qui  s'en1  formé  dans  un  ulcère  go- 
norrhique  ,  creufé  par  la  fofTe  navicu- 
laire.  Cette  obfervation  fe  trouve  dans 
les  précédentes  éditions. 

Suites  des  gonorrkées  virulentes  mal 
guéries. 

Tant  qu'il  n'y  a  qu'une  fîmple  dîfficuî* 
lé  d'uriner  peu  confidérabie,  non-feule^ 
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ment  le  malade  n'a  pas  recours  aux  Chi* 
rurgiens  ,  mais  il  ignore  fouvent  le  dan- 
ger qui  le  menace.   Auffi  eft- il  confiant, 
par  plufkurs  de  mes  obfervations  ,  qu'on 
n'en  eft  quelquefois  averti  que  par  une 
attaque  d'ifchurie  ,  ou  de  fupprefïion  to-* 
taie  d'urine  ,  qui  annonce  une  d.Tpofitiorï 
très-prochaine    à  la  ftrangurie  habituel- 
le ;  &  il  eft  très  aifé  de  concevoir  com* 
ment  les  malades  font  les  dupes  de  leur 
état.   Car  il  faut  qu'il  fe  farTe  une  dimi- 
nution  fenfible   du  fil  des  urines,  pour 
qu'ils  s'en   apperçoivent ,  lorfque  cette 
excrétion  fe  fait  fans  douleur.  Ils  ne  fça- 
vent  pas ,  ou  ils  n'examinent  pas ,  par 
quelle  raifon  ils  font  plus  de  tems  à  vui- 
der  leur  veflie  ;  & ,  comme  il  eft  dans  la 
nature  de  l'homme  de  fe  flatter  ,  ils  s'ima* 
ginent  que  c'eft  par   ce  qu'elle  eft  plut 
remplie  que  de  coutume  ,  ou  que  quel* 
que   caufe  qui    pafTe    leur   portée  gêne 
le  paiïage  de  l'urine.  Cependant ,  qu'en 
cet  état  le  fang  vienne  à  fe  porter  plus 
que  de  coutume  vers  les  parties  mala* 
des ,  ou  que  ces  parties  viennent  à  être 
irritées  par  une  urine  un  peu  trop  acre  9 
comme    il  arrive  à  l'occafion  de  quel- 
que excès  que  ce  puiiTe  être ,  les  obftacles 
$u  canal  fe  gonflant  tout  d'un  coup ,  in* 

Du] 
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terceptent  tolament  le  patfage  de  l'urine  J 
&C  le  malade  eft  attaqué  d'une  ifchu- 
xie  qui  efl  communément  moins  mali- 
gne que  celle  qui  furvient  dans  le  cours 
d'une  ftrangurie  habituelle,  parce  que 
les  obflacles  ,  n'ayant  point  encore  acquis 
un  volume  fort  confi  iérable  ,  reviennent 
allez  aifémenf  à  leur  premier  état.  Au 
îede  cen'eft  pas  l'ordinaire  que  la  (Iran-* 
gurie  habituelle  (bit  annoncée  par  Tif- 
churie.  Voici  fa  marche,  ck  fon  pro- 
grès. 

»  On  a  ,  dit  M.  Coî  de  Vilars ,  loco  ci* 
i>  tato  ,  de  fréquentes  envies  d'uriner  ;  ce- 
£>  pendant  l'urine  ne  fort  que  comme  un 
»  ni  ,  quelquefois  fourchu  ,  ou  on  ne 
>>  la  rend  que  goutte  à  goutte  ,  fc  avec 
»  de  grands  efforts.  Si  dans  cet  état 
»  le  malade  s'échauffe  ,  fart  quelque  dé- 
»  bauche  ,  ou  quelque  faute  dans  le  régi- 
»>  me  ,  la  ftrangurie  peut  dégénérer  en 
».  ifchurie  ou  fuppreîlion  totale. 

M.  Aftruc  Liv.  III.  chap. '4,  pag. 
Xi  1.  entre  dans  un  plus  grand  détail. 
"»  Quand  on  a  eu  ,  dit-il,  plufieurs  go- 
*>  norrhées  ,  &  des  gonorrhées  opiniâ- 
»  très  ,  ou  mal  traitées ,  on  ti\  ordinai- 
*  rement  fujet  dans  la  fuite  à  une  ftran- 
^gurie  habituelle ,  dans  laquelle  l'urine^ 
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#  au-lieu  de  couler  à  plein  canal ,  &  d'un 
»  cours  égal  ck  uniforme  ,  ne  coule  que 
»  par  un  petit  filet ,  qui  fe   partage  fou- 
»  vent  en  deux ,  ck  même   qui   s'arrête 
»fouvent  tout  court  ;  dans  laquelle  l'u* 
»  rine  ,  loin  de   jaillir  comme  à   fordi- 
»  naire  ,    fort  à  peine  ,  lentement  ,  & 
»goutte  à  goutte  ,    malgré   les    efforts 
»  que    Ton  fait  ;  dans  laquelle  enfin    il 
»  eft   impofîîble  de    retenir    long-tems 
»  l'urine,   parce  que  l'irritation   fréquen- 
»  te  qu'elle  caufe  fur  le  col  de  la  veflie  , 
*  oblige    de    piffer    prefqu'à   tous    mo- 
»  mens.   Ces  accidens  font  fupportables 
»  tant  qu'ils  font  médiocres;  mais  fî  le 
»  vin  ,  le  commerce  des  femmes ,  les 
^exercices  ,  comme  celui  d'aller  à  che- 
»  val ,  les  veil!es,  les  alimens  chauds, 
»les  pafîions  violentes,   viennent  à  les 
»  augmenter;  le  périnée  s'échauffe  ,  de- 
*hvierït  douloureux    ck   dur ,  h  ftrangii» 
»  rie  fe  change  en  ifchurie  ou  rétention 
»  d'urine  ,  ckc.  » 

Les  malades  n'attendent  pas  à  s'inquié- 
ter de  l'événement  de  leur  maladie,  que 
la  flrangurie  ait  atteint  le  dernier  pério- 
de 4  ils  ne  peuvent  plus  douter  du  trifle 
fort  qui  les  menace,  quand  le  fil  de  l'u- 
rine, eft  fenfiblement  diminué  ,  ck  qu'il 
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diminue  tous  lel  jours.  Ii  eft  rare  dans 
ces  circonilances ,  qu'on  ne  cherche 
point  à  prévenir  par  les  remèdes,  les  pro- 
grès d'un  mal  qui  n'annonce  qu'une  fui- 
te non  interrompue  de  douleurs  ,  &  des 
révolutions  qui  mènent  aux  portes  de 
la  mort,  à  laquelle  on  n'échappe  pas  tou- 
jours. Je  ferai  voir  dans  un  moment 
combien  les  remèdes  employés  jufqu'à 
moi ,  font  peu  fûrs  &  infuffifans  ;  ck  mes 
raifonnemens  fe  trouveront  confirmés 
par  mes  ohfervations. 

Il  eft  dans  l'ordre  qu'avant  d'entre- 
prendre la  cure  d'une  maladie  quelcon- 
que ,  on  commence  par  connoître  fa  cau- 
ie.  Or  fi  la  guérifon  radicale  dépend  de 
cette  connoiiTance  ,  quelle  efpérance 
peuvent  concevoir  les  malades?  Il  n'y  a 
qu'à  écouter  M.   Aftruc  à  la  page  227, 

'Diagnoflic  de  maladies  vénériennes  de 
Uurethre, 

■ 

»  Quant  aux  caufes  conjointes ,  dit-iî, 
h  qui  entretiennent  actuellement  la  œa- 
»>ladie  ,  c'eft-à-dire ,  quant  à  la  nature 
$>  ck  à  la  qualité  des  obftacles  qui  oc*' 
»  cupent  l'urethre  ,  ce  font  des  chofes  iî 
$  obfçures  ?  qu'on  ne  peut  aypir  là-def-u 
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h  fus  ,  que  de  (impies  conjectures.  Ainfî 
»lorfqu'il  fort  à  la  fuite  de  l'urine  un 
»  pett  de  matière  purulente  ,  ou  fanieufe* 
»  on  a  raifon  de  conclure  que  les  obfta- 
»  clés  font  du  genre  de  ceux  qui  fuppu- 
»  rent  ,  ck  que  par  conféquent  ce  font 
»  des  carnofiiés  qui  fuppurcnt,  ou  des 
»  ulcérés  calleux  dans  l'urethre  ,  ou  des 
»  abfcès  ck  drs  Mules  dans  les  proftates 
»  ou  dans  les  véficules  féminales  ,  cal-, 
»  leufes  ,  fpongieufes  ,  fuppurées  ,  &c* 
»  Au  contraire ,  lorfqu'après  l'urine  il 
»  ne  fort  rien  ,  ou  qa'il  ne  fort  que  quel* 
Vf  que  peu  de  mucofité ,  on  ne  peut  in« 
»•  férer  que  le*  obftacles  ne  font  pas 
»  du  genre  de  ceux  qui  fuppurent,  ôc 
wqu'amfî ,  ce  font  ou  des  cicatrices  trop 
»  dures ,  ou  des  carnoiités ,  ou  îe  véru- 
»  montanum  endurci,  ou  les  prouvâtes 
w  fquirrheufes.  Si  Ton  rend  plufieurs 
ngouftcs  de  pus,  &  des  gouttes  aiïez 
»  grofles,qui  falTent  fouvent  des  taches 
»  à  la  chemife ,  ce  fera  un  figne  que 
»  cette  quantité  de  pus  ne  vient  pas  de 
»  quelques  ulcères  légers  ck  fupernViels 
»  dans  l'urethre,  ni  de  {impie*  camo~ 
>»fités,  qui  ne  peuvent  fournir  tant  de 
w  pus  ,  mais  qu'elle  vient  des  proihfes 
»  mêmes  ?  ou  dzs  vçfiçuks  féminales  ul* 
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»  cérées,  fuppurées ,  &  fiftuleufes;  com- 
»  me  on  ne.  pourra  point  en  douter  ,  fi 
»  la  région  du  pé- inée ,  où  font  fitués 
»  ces  réfervoirs ,  fe  trouve  un  peu  tu- 
».  méfiée  ,  ou  du  moins  qu'en  la  prenant 
»  on  y  caufe  une  douleur  fourde  &  pro- 
»  fonde. 

»  Enfin  en  fondant  avec  les  ménage- 
»  mes  convenables ,  on  pourra  quelque- 
»  fois  connoître  ,  ou  du  moins  foupçon- 
»  ner5  la  nature  &  la  qualité  des  obfla- 
»  clés  qui  arrêtent  le  cours  de  l'urine  , 
»  en  obfervant  la  qualité  de  l'humeur 
»  qui  s'attache  au  bout  de  la  fonde.  On  . 
»  s'ailurera  du  moins  par-B,  du  nombre, 
»  de  la  {ïiuation ,  du  volume,  de  la 
»groffeur  ,  largeur,  ck  diflance  refpféB- 
»  ve  de  ces  obflacles ,  comme  auffi  du 
»  degré  d'érranglement  qu'ils  caufent 
»  dans  l'urethre  ;  ce  qui  peut  fervir  tant 
&  pour  le  pronodic^que  pour  le  traitement 
»  de  la  maladie, 

Infuflfance  des- dïagnoflics  ordinaires. 

Voilà  ,  fans  contredit ,  tout  ce  qu'on 
fmt  dire  de  mieux  fur  le  diagnoftic  des 
maladies  vénériennes  de  l'urethre  ,  quand 
©a  nr'a  ?  pour  les  diftinguer ,  que  les  lu- 
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mîeres  que  la  pratique  a  fournies  jùfqu'au- 
jourd'hui  ;  mai*  quelles  foibles  reffour- 
ces ,  quand  un  Praticien  aufîi  célèbre 
que  Mr  Aftruc  dit  que  ce  font  des  chofes 
p.  obf cures ,  qu'on  ne  peut  avoir  là-dejfus 
que  de  Jimples  conjectures  ;  quand  il 
ajoure  qu'^/z  fondant  avec  Les  rnénags*. 
mens  convenables  ,  on  ne  peut  quelque- 
fois connoître  ,  ou  du  moins  foupçon- 
ntr  ,  la  nature  ou  la  qualité  de  l'obfla* 
de  qui  arrête  h  cours  de  l'urine  !  Il 
faut  donc  que  îe  Praticien  aille  toujours 
à  tâton  ?  c'eft  donc  un  hazard  qui  con- 
duira la  cure?  quel  guide  pour  attaquer 
des  maux  qui  menacent  la  vie  ,  foie 
en  épuifant  le  fang  de  ces  parties  balfa- 
xniques,  foit  en  procurant  des  accidens 
qui  peuvent  devenir  funeftes  en  peu 
d'heures  ,  ck  qui  constamment  produi- 
sent des  douleurs  cruelles,  dont  la  vio- 
lence ne  peut  qu'augmenter  !  La  tnfte 
reflfource  pourlts  malades!  P.us  on  aura 
de  méitàgémens  en  employant  la  fonde 9 
je  fuis  pourtant  bien  éloigné  de  les  •  on- 
damner  ,  j'en  prouverai,  même  la  nécef- 
fité  par  des  raifons  d  .monftratives  , 
moins  dans  certains  cas  elle  pourra 
fourn/r  de  lumières.  En  effet ,  fi  l'obfra- 
de  le  plus  confidcrable  qut   arrêts  1^ 

Dv) 
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fonde  ,  &  qu'on  ne  peut  point  forcer  J 
fe  trouve  au  commencement  de  l'ure- 
îhre ,  quelle  lumière  donnera-t-elle  fur 
tous  ceux  qui  font  au  delà  ,  comme  iL 
s'en  trouve  fouvent  ?  Ajoutons  ,  pour 
donner  une  juite  idée  de  l'état  déplora* 
ble  où  les  malades  fe  font  trouvés  ré- 
duits jufqu'à  ce  jour ,  que  ,  quand  on 
auroit  connu  e*acl.ment  les  vices  de 
l'urethre  ,  on  n'a  jamais  eu  l'avantage 
de  connoîfre  les  remèdes  propres  à  les 
dérruire.  Je  pourroisme  difpenfer  d'en- 
trer ici  dans  le  détail  des  preuves  de 
cette  triftc  vénré.  Il  n'y  a  qu'à  ouvrir , 
tous  les  traités  de  la  gonorrhée  ,  ou, 
pour  ne  point  s'écarter  û  loin  ,  lire  mes 
Observations  ,  on  y  verra  des  remèdes 
de  toute  efpéce,  qui  n'ont  prefque  ja- 
mais eu  de  (uccès ,  ou  qui  ne  Pont  ja- 
mais eu  que  paffager  ;  mais  l'intérêt  du, 
Public  demande  que  je  parcoure  les  dif- 
férentes méthodes  dont  on  s'eft  fervî 
jufqu'à  moi.  Avant  pourtant  que  de 
faire  cette  analyfe  ,  je  crois  devoir  don- 
ner ,  d'après  les  plus  célèbres  Auteurs, 
6c  mes  propres  Obier  valions  ,  l'hiftoire 
de  l'ifchurie  qui  e(t  la  fuite  de  la  jftran- 
gune  dont  je  vieas  de  parler. 
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Defcriptlon  de  Vifchurie  vénérienne, 

»  Si  ,  dans  cet  état ,  dit  M.  Col  cfe 
»  Vilars,  loco  àtato,  le  malade  s'échauf- 
»  fe  ,  fait  quelques  débauches  ,  ou  quei- 
»^que  faute  dans  le  régime  ,  laftrangu- 
»  rie  peut  dégénérer  en  ifchurie ,  ou  fup- 
»  preffion  d'unne  ,  ck  être  fuivie  d'acci- 
»  d«rns  fâcheux  ,  tels  que  la  fièvre ,  la  lé- 
thargie, le  vomiiTement  urineux,  Tin- 
»  flammation  de  la  vefîie  ,  ck  autres  fyra- 
»  ptômes  produits  par  une  trop  grande 
»  plénitude  ;  ck  une  diftenfîon  excefîive 
»  de  ce  vifeére  ,  ck  par  le  reflax  de 
»  l'urine  dans  la  rmffe  du  fâng, 

»  Ces  accidens  (de  la  ftrangurie)  font 
»>  fupportab-les  ,  tant  qu'ils  font  médio- 
»cres  y  dit  M.  Aftruc  ,  p.  indu  3e, 
»  volume  ;  mais  fi  le  vin  ,  le  commer- 
t>  ce  des  femmes,  hs  exercices,  comrtfe 
»  celui  d'aller  à  cheval ,  les  veilles  ,  les 
»  alimens  chauds ,  les  paffions  violen- 
»  tes  ,  viennent  à  les  augmenter ,  le  pé- 
»rinée  s'échauffe,  devient  douloureux 
»  ck  dur  ,  la  ftrangurie  fe  change  en  if- 
»  churie  ,  ou  rétention  d'urine.  C'efl  inu- 
»  tilement  que  Ton  veur  unner  ,  ck  que 
»  l'on  faitles  plus  grands  efforts  j  Jon  ne 
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p>  rend  rien  ,  ou  Ton  rend  feulement  quel- 
&  que  peu  d'une  matière  mufqueufe  ,  pi- 
$>  tuîteufe  9  ck  purulente.  La  vefîie  trop 
»  pleine  &  trop  gonflée,  devient  doulou- 
»  reufe  ,  &  eft  menacée  d'une  infiamma- 
ît  tion  prochaine.  ïl  furvient  d*s  vomifTe- 
^rnens  qui  ont  une  oieur  urineufe  ;  en 
a.  fin  il  ne  manque  aucun  des  fymptô- 
»  mes  que  caufe  l'ifchurie. 

»  La  maladie  dure  plus  ou  moins  de 
»  tems  fur  le  même  pied  %  fuivant  le  de- 
&  gré  de  la  caufe  qui  la  produit ,  le  tem- 
$>  pérament  du  maiade  ,  le  mauvais  état 
&  de  l'urethre  ck  des  parties  voifines  , 
s»  &  le  fuccès  des  remèdes  qu'on  em- 
»  ploie  ,  jufqu'à  ce  que  cette  violence 
'»  diminuant  peu  à-peu,  l'urine  comrnen- 
$>  ce  à  couler  par  petites  gouttes  inrerrom- 
f>  pues  ,  qui  deviennent  enfuitepîus  gro£ 
»  (es  ck  plus  fréquentes  ,  ck  qui  forment 
a  enfin   un  petit  fi;er  continu. 

»  Alors  les  parties  cefienr  d'être  fen- 
to  dues  ,  ck  ,  la  réfolution  s'  vançant ,  ii 
f>  coule  quelquefpis  goutte  à  goutte  , 
}>  pendant  un  ou  deux  jours  ,  une  matié- 
»  re  muqueufe  ,  piturteufe  ,  puiuîente 
»fanieu/e  ,  &c.  » 

M.  Â$ruc  expofe  encore  la  même 
eto&rine  à  peu  près  élans  les  mêmes  ter- 
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mes  à  la  page  224  :  il  ajoute  feulement 
ces  mots  remarquables.  «  Ilfortira  même 
»a!ors  avec  l'urine  quelques  gouttes  de 
»  rmKofité  ou  de  pituite  ,  fî  Us  obftacles 
»  ne  font  qu'enflammés  ,  ck  quelques 
»  gouttes  de  pus  ou  de  fanie,  s'ils  font 
»fu/>purés   &£  ulcérés. 

»  La  rétention  qui  fuccéde  à  la  diffi- 
»  cuite  d'uriner  fera  très-dangereufe  , 
»  fi  elle  dure  long  tems  ,  parce  que  le 
»  regorgement  de  l'urine  dans  le  fanç9 
»  fon  interruption  en  divers  endroits  du 
»  corps  ,  l'inflamation  de  la  veffie  trop 
»  gonflée  ,  la  gangrené  qui  fuit  cet  inflam- 
»  mation  ,  &c.  ne  peuvent  pas  manquer 
»  de  mettre  le  mallade  dans  le  plus  pref- 
»  fant  danger  ,  à  moins  que  la  nature  ou 
»  l'art  ne  donne  promptement  iiïue  à  l'uri- 
»  ne  ,  page  230.  »  Auiïi  meurt-on  de 
cet  a.cident,  comme  beaucoup  d'obfer- 
vations  en  font  toi. 

La  deicnption  de  l'ifchurie  que  donne 
M.  de  la  Faye ,  loco  citato  9  n'eit  pas 
moim  terrible. 

»  L'urine  retenue  totalement  dans  la 
»  veOie  ,  de  quelque  façon  que  ce  puiffe 
»  être  ,  caufe  en  peu  de  temps  beaucoup 
ttri'accidens  très-  fâcheux.  11  paroît  au- 
»  deflus  des  os  pubis  une  tumeur  étendue. 
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ff  &  douloureufe.   On  fent  auffi  J    e'S 

#  portant  le  doigt  dans  le  fondement,  une 
»  tumeur  ronde.  La  preffion  que  la  veffie 
»  fait  fur  les  parties  voifines,  fa  diftenfion, 
f>  y  produit  en  peu  de  temps  l'inflamma-- 
»tion.Le  malade  fent  une  douleur  iafup- 
»  portable  dans  toute  la  région  hypoga f- 
*>  trique  ;  il  a  des  envies  continuelles 
»  d'uriner;  il  s'agite,  il  fe  tourmente; 
£>  &  tous  fes  efforts  deviennent  inutiles. 

#  Bientôt  il  ne  peut  refpirer  qu'avec  dif- 
»  ficuhé  ;  il  a  des  naufées ,  la  fièvre  fur- 
»  vient ,  fes  yeux  fon  vifage  s'enflamment^ 
»  6c  ,  s'il  n'efl:  fecouru  promptement ,  il 
*>  fe  forme  quelquefois  en  peu  de  tems 
f>  au  périnée  un  dépôt ,  foit  purulent  t 
»  foit  gangreneux  ?  foit  urineux.  Quel- 
»  que  fois  l'inflammation  entière  du  pé- 
»  rinée  fe  termine  par  fuppuration  9 
»  quelquefois  par  pourriture  &  gangre- 
»  ne  ;  &  dans  les  deux  cas  l'urine , 
*>  après  avoir  percé  te  col  de  la  vellie, 
»  ou  le  commencement  de  l*urethre, 
»  s'épanche  &t  fe  mêle  avec  le  pus» 
*>  Tous  ces  accrdens  font  fuivis  de  la 
»  mortification  des  parties  voifines  de  k 
#veflie.  » 

Je  me  ferois    fait  un    p^aifir  de  rar>J 
porter   ces    différentes   descriptions  àq 
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Tifchurie  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
faire  voir  comment  les  divers  points  de 
vue  font  envifager  différemment  les 
objets.  La  defcription  que  fait  Moniteur 
Aftruc  ne  laiffe  rien  à  défirer  du  côté  du 
médicinal  ;  &  celle  de  Monfieur  de  la 
Faye  du  côté   du  chirurgical. 

Voici  les  acciJens  de  la  rétention 
d'urine  qui  tourmentoit  le  malade, dont 
l'hiftoire  fait  la  première  obfervation 
de  ma  première  édition.  »  La  difficulté 
»  d'uriner  dégénéroit  fouvent  en  atta- 
ques d'ifchurie  ,  ou  de  fuppreffion 
»  totale  ;  la  fièvre  s'al!umoit  alors  ;  le 
»  bas-ventre  devenoit  tendu;  les  in- 
»  quiétudes  étoient  extrêmes;  l'urine  ^ 
»  en  refoulant  vers  la  maffe  y  fe  jettoit 
»fur  différens  vifeeres ,  ou  le  répandoit 
»  fur  toute  l'habitude;  les  naufées  ,  les 
» vomifTemens  ,  les  langueurs,  les  af- 
»  fou pifTe mens,  les  délires  &c  mille  au- 
tres accidens  plus  allarrmns  les  uns 
»  que  les  autres ,  mettoient  toujours  le 
»  malade  dans  un  danger  imminent  de 
»  périr.  Uauroit  efTe&ivement  fuccombé 
»  à  la  violence  de  ces  attaques  ,  fi  la  vi- 
»  fiueur  du  tempérament  ,  &  la  force  de 
»ia  jeutaefTe  n'avoient  fuppléé  à  l'inuti* 
alité  des  remèdes. 
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Pour  peu  que  Ton  connoiffe  les  loîx 
de  l'œconomine  animale  ,  on  fentira  que 
la  rétention  d'urine  ,  caufée  par  des  obf- 
tacles  dans  le  canal ,  doit  fouvent  entraî- 
ner des  accidens  beaucoup  plus  fâcheux, 
que  celie  qui  efl:  produite  par  des  ma- 
ladies propres  à  la  veflie  ,  ck  aux  reins  : 
car ,  dans  ces  dernières  ,  il  n'y  a  (bu-  ■ 
vent  d'accidens  ,  que  ceux  que  fuit  le  re- 
flux de  furine  dans  le  fang  ,  ou  ceux 
€jUe  produit  la  communication  des  nerfs 
des  uretères  &  des  reins  avec  d'autres 
parties  ;  au  lieu  que  dans  la  première  , 
il  y  a  nécessairement  plénitude  de  lavef- 
fîe  ,  irritation  de  ce  corps  membraneux, 
lequel  efl  trés-fenflble  ,  tiraillement  des 
uretères  ,  irritations  de  la  fubftance  des 
reins  ;  &  par  conféquent  il  y  a  plus 
d'accidens  dans  la  difficulté  d'uriner 
dont  je  parle,  que  dsns  celle  qui  efl  pro- 
duite  par  l'inflammation  des  reins  &  des 
uretères.  D'où  je  conclus  que  mon  re- 
mède efl:  pJus  utile,  que  ne  le  feroient 
ceux  qui  foulageroirnt  ou  guériroient 
les.  maladies  propres  des  uretères  ,  ÔC 
àes  reins. 

Ceux  dont  l'objet  a  été  le  foulage- 
ment  ou  la  guérifon  des  difficultés  d'u- 
finer.  produite  parles  embarras  de  Fure* 
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thre,  peuvent  fe  divifer  en  deux  clafTes. 
La  première'  comprend  ceux  qui  remé- 
dient à  l'ifchurie  ,  Icfquels  ne  /ont  que 
palliatifs,  &  la  féconde  comprend  ceux 
qui  ont  été  employés  contre  la  ftrangurie 
vénérienne;  &L  de  ceux-ci  les  uns  font 
regardés  comme  curatif's  ,  &c  les  autres 
comme  (împlement  palliatifs.  Commen- 
çons par  les  remèdes  qu'on  emploie 
communément   contre  l'ifchurie. 

-Remèdes  de  Vifchurie* 

m  Si  cette  maladie  e(t  accompagnée 
*>  d'inflammation  ,  dit  Monfi  ur  Col  de 
»  Vilars,  p.  219.  »  il  faut  fa'gner  le  ma- 
»  lade  du  bras  promptement  ck  copieu- 
m  femérrt  ,  appliquer  au  périnée  des  ca- 
»  taplâmes  émolîiens ,  adoucKTans  ÔC 
ararraîchiffans,  ordonner  des  émulfions 
»  faites  avec  les  femences  froides  ,  cel- 
»le  de  pavot  blanc  ,  de  jufquiame  ,  ÔC 
»  le  fyrop  de  nymphéa  ;  preferire  une 
»  tifanne  de  racine  de  guimauve  ,  de 
»  nénuphar  ,  de  femence  de  lin  ,  ck  de 
»  réglifïe  ,  dont  le  malade  boira  mode- 
»  rément ,  crainte  d'augmenter  la  quara- 
nte de  l'urine  ,  enfin  recommander 
»une  diète  très  exacte.  Si,  malgré  ces 
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»  précautions  l'ifchurie  furvient,  que  îâ 
»  vefiîe  foit  exceiïivement  pleine  ,  qu'elle 
»  Toit  menaeée  d'atonie ,  d'inflammation, 
»  de  gangrené ,   qu'il  y  ait  des  vomifle* 
»  mens  Urineux ,  une  léthargie  &  autres 
^accidens  funeftes  ,  on  introduira  ,  fans 
»  différer,  la  fonde  creute  dans  la  veffie 
*>  après  avoir   fait  une    injection    dans 
»Purethre   avec    de  T'huile    d'amandes 
»  douces  ,  pour  le  lubréfier.  On  a  fou-^ 
»  vent  bien  de  la  peine  à  faire  entrer  la 
#  fonde  dans  un  canal  (î  rétréci  ;  il  faut 
»Finfmuer  avec  légèreté ,  avec  adreffe,. 
»  avec  patience  ,  crainte  de  percer  l'ure- 
»  thre  ,    ou   de    le    blelfer.  On    court 
»  moins  de  rifque   à   fonder    par-deffus- 
»le    ventre   avec   une    fonde  à   fimple 
»  corbure.     Quoiqu'il    forte     quelques 
»  gouttes    de  fang ,  pourvu    qu'on    ne 
w  faiTe  point  trop  de  douleur,  ni  trop- 
*>  d'efforts  ,  on  ne  doit  pas  s'en  effrayer, 
nSi  la  fonde    peut  parvenir  jufqu'à  la 
»  veïïie ,  &  que  l'urine  forte  ,    tous  les 
5*accidens  ceffent  bien  vite  :  on  ne  fe 
*>  fervira  que  d'une  fonde  percée  par  les 
»>  deux_bouts ,  Se  point  œilletée  à  fora 
»>  extrémité;   car ,  s'il  fe  trouve   quelque 
5>  chair  molle  ou  fongueufe  dans   l'ure- 
p  thre  j  elle  pourrok  s'engager  dans  le% 
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♦>yeu*  de  la  fonde.  On  aura  foin  de 
»  laitier  cette  fonde  dans  la  veflie  ,  juf- 
»  qu'à  ce  que  les  fymptômes  foient  cal- 
»  mes  ,  ck  que  l'urine  puiffe  fortir  d'elle- 
*  même  avec  facilité. 

»  S'il  eft  abfolument  impofïible  de 
»  fonder  le  malade  ,  ck  que  cependant  il 
*>  foit  dans  un  danger  évident  de  perdre 
»  la  vie  ,  on  ne  fera  point  de  difficulté 
»  d'introduire  une  fonde  cannelée  dans 
»  l'urethre  le  plus  avant  qu'il  fera  pof- 
»  fîblê  ;  de  faire  uneincifîon  à  ce  conduit 
f>  avec  le  lithome  fur  la  cannelure  de  la 
»  fonde  vers  fon  extrémité ,  ck  de  faire 
»  entrer  par  l'ouverture  une  fonde  droite 
f>  dans  la  veflle  ,  6k  même  d'en  venir 
»>  à  la  ponction  au  périnée  avec  le  trois- 
»  quarts  ,  fuppofé  qu'il  n'y  ait  point  d'au- 
»  tre  reiîburce.  Il  vaut  mieux  tenter  un 
»  remède  extrême ,  capable  de  fauver 
»  le  malade ,  que  de  l'abandonner  à 
»  fon  malheureux  fort.  L'opération  faite, 
*>on  laiiTera  la  fonde  droite  ,  ou  la  can- 
»  nule  dans  la  veffie,  jufqu'à  ce  que 
»  l'inflammation ,  ck  les  autres  fymptô- 
»  mes  foient  diffipés.  Enfuite  on  déter- 
»  géra  ,  on  incarnera  ,  ck  on  cicatrifera 
»  la  plaie  comme  à  l'ordinaire.  Enfin 
■$  on  purgera   pluiïeurs  fois  le  malade  g 
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»  avec  une  teinture  de  caffe  &  de 
»  manne  dans  le  petit- lait.  » 

Ce  paffage  fournit  une  ample  matière 
à  réflexions.  Il  cft  évident,  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué  ,  que  tous  les  fecours 
que  l'auteur  indique  {ont  purement  pal- 
liatifs ;  ils  ne  mettent  par.  conféquent 
point  à  l'abri  du  retour  du  cruel  acci- 
dent de  Pifchurie.  Aufïi  voit-on d^ns  mes 
obfervations,  un  malade  £ti  être  attaqué 
deux  fois  en  24  heures;  ils  ne  mettent 
donc  point  la  vie  du  malade  en  fureté: 
Combien,  par  conféquent,  un  remède  tel 
que  le  mien  ne  leur  feroit-il  pas  pré- 
férable ,  quand  il  ne  feroit  que  pallia- 
tif, puifque  je  fais  dans  un  moment  , 
fans  embarras  &  fans  douleur  ?  ce  qu'une 
fuite  longue  de  remèdes  ne  fait  qu'avec 
peine,  en  tourmentant  le  malade  pref- 
qu'auflï  cruellement,  que  les  accidens  de 
la  maladie  ?  Mais  renfermons-nous  dans 
l'examen  du  pafîage  cité. 

Tous  les  remèdes  internes  &  topi- 
ques que  l'on  confeille ,  ne  font  que  des 
relâchans  ,  ôc  des  émoliiens  <,■  qui  ne 
réunifient  que  quand  le  gonflement  des 
obilacîesn'eû  pas  aiTez  considérable  pour 
réfiûer  à  leur  effet.  Mais  que  dirons-nous 
,de  cette  tifane  dont  on  conferve  l'ufage, 
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qui  ne  peut  produire  l'effet  pour  lequel 
elle  eu  donnée  ,  qu'à  proportion  de  la 
quantité  qu'on  en  boit ,  &  dont  oh  ne 
doit  pourtant  boire  que  modérément  , 
de  crainre  d'augmenter*  la  quantité  de 
l'urine?  Quelle  déplorable  refîource , 
qu'un  remède  qui  ne  peut  qu'augmenter 
le  mal ,  s'il  n'opère  très-promptement  9 
&  qui  eft  de  nature  à  ne  pouvoir  le 
faire  !  Pourfuivons. 

Si  les  acciaens  de  la  fuppreffion  d'uri- 
ne font  menaçans  pour  la  vie  du  mala- 
de ,  il  faut  avoir  recours  à  la  fonde 
creule ,  après  avoir  lubréfié  l'uretbre 
avec  une  injecYion.  d'huile  d'amandes 
douces. 

Mais  jufqu'où  pénétrera  cette  injec- 
tion,  û  le  gonflement  des  obftacles  efî: 
tel  qu'il  empêche  l'urine  de  couler  ?  La 
.  force  du  piflon  de  la  feringue  fera  t-eile 
capable    de  furmonter  la  réfiftance    de 
.  ces  obflacles  qui  ne  cèdent  point  à  l'effort 
de  tous  les  mufcles  du  bas-ventre  ?    Si 
r  l'injection   pénétroit  jufqu'au  col  de    la 
veffie  ,  pourquoi  l'urine  ,  que    dans  ces 
circonfbnces  j'appeliecois  volontiers  par 
vOppofition,  iane  injection  inverfelle,  ne 
pourroit-elle  point  fe  faire  jour  ?  Con- 
cluons donc  que  l'inje&ion  d'huile  ne 
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pafTera  pas  ,  &  que  le  canal  ne  fera  pas 
ïubréfié. 

Maintenant  fi  une  liqueur  comme 
f huile  d'amandes  douces,  ou  l'urine, 
ne  peut  fe  faire*jour ,  comment  un  corps 
auffi  épais  qu'une  fonde  y  réufïïra  - 1- 
îl  ;  fur-tout  s'il  eft  certain ,  qu'il  faut 
Vinjinuer  ,  avec  adrejfe  ,  avec  Légè- 
reté ,  avec  patience  ,  de  crainte  d& 
percer  Vurethre ,  ou  de  le  bleffer  ?  Précau- 
tions  indifpenfables,  ck  fouvent  trop  né- 
gligées. Plufieurs  de  mes  malades  non- 
feulement  ont  perdu  quelques  gouttes  de 
fang  ,  ce  qu'on  pourroit  attribuer  au  dé- 
chirement de  quelque  carnoflté  ,  auquel 
cas  ,  comme  le  remarque  Monsieur  Col 
de  Viîars ,  le  mal  n'en1  pas  grand,  quoi- 
que c'en  foit  toujours  un;  mais  ils  ont 
gerdu  beaucoup  de  fang ,  parce  qu'on 
avoit  fait  faire  une  fauffe  route  à  l'alga- 
îie.  Or  cet  accident  produit ,  indépen- 
damment de  l'augmentation  de  la  dou- 
leur ,  un  furcroît  d'embarras.  Car  le  fang 
étant  un  fluide  vifqueux ,  &  qui  fe  coagule 
fort  aifément  ,  l'urethre  fe  remplit  de 
caillots  qui  tiennent  de  la  nature  du  flui- 
de dont  ils  font  compofé's ,  caillots  par 
conféquent  tenaces  ,  &  qu'il  eft  bien 
^difficile  de  faire  fortir  de  l'urethre ,  aux  , 

parois 
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parois  de  laquelle  ils  font  adhérens.  Ce- 
pendant, autant  de  temps  employé  à 
les  détacher,  autant  de  tems  perdu  pour 
la  cure  de  l'accident  principal  &  le  plus 
preiïant ,  autant  de  prolongement  dé  dou- 
leurs ,  ck  par  conféquent  autant  de  pas 
faits  vers  une  inflammation  mortelle  ; 
que  dis-je  ?  vers  la  mort.  Il  ma  fallu  fîx 
heures  entières  pour  débarrsffer  l'urethre 
d'un  malade  qui  fait  l'objet  d'une  de  mes 
obfervations.  Quels  progrès  une  mala- 
ladie  de  la  nature  de  celle,  dont  je  par- 
le ,  ne  fait-elle  pas  dans  un  tems  fî  long  ! 
Que  de  douleurs  cruelles  un  malade  n'ef- 
fuie-t-ilpas?  Heureux,  par  conféquent  , 
celui  qui  tombe  entre  les  mains  d'un  Chi- 
rurgien prudent ,  lequel ,  loin  de  s'irri- 
ter des  obftacles  ,  ck  en  conféquence, 
d'aimer  mieux  les  forcer,  que  de  céder 
à  la  néceflîté ,  ne  perd  jamais  de  vue 
ce  principe  dicté  parla  prudence  ,  qu'il 
faut  infinuer  la  fonde  avec  adreffe  ,  avec 
légèreté  y  avec  patience  !  qu'il  faut  dis-je, 
Vinfinuer.  Qu'on  pefe  bien  toute  la  for- 
ce de  ce  terme  9  que  l'auteur  modifie 
-encore  en  ajoutant  avec  adrcjfe  ,  avec 
légèreté  ,  avec  patience.  Qu'il  faut  Vin* 
finuer ,  fans  être  jamais  aiïez  téméraire 
pour  rien  forcer  ?  puifque  la  violence  ne 
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fait  qu'augmenter  les  douleurs  que  Vin- 
ïînuation  de  la  fonde  ne  rend  déjà 
que  plus  vives  ;  qu'augmenter  l'inflam- 
fîammation  ,  qu'on  a  pourtant  deffein  de 
calmer;  que  caufer  des  déchiremens  9 
qui  peuvent  devenir,  par  la  fuite,  de  nou* 
velies  caufes  d'ifchurie,  en  produifant 
dans  l'urethre ,  des  cicatrices  qui  devien- 
dront un  jour  de  nouveaux  obftacles  au 
pafTage  de  l'urine. 

A  propos  de  quoi ,  medira-t-on  peut- 
être  ,  vous  étendre  fi  fort  fur  les  pré- 
cautions que  demande  l'introduction  de 
la  fonde ,  puifque,  vous  vous  annoncez 
comme  l'inventeur  d'un  remède  qui  en 
rend  l'ufage  inutile  ? 

11  efl  vrai  que  mon  remède  eft  de  ce 
genre  ;  je  le  dis  avec  confiance ,  parce 
que  nombre  d'obfervations  en  font  foi 
-(#);  mais  tout  le  monde  n'eft  point  à 
portée  d'en  ufer  ;  ck  par  conféquent  il 

{a)  Cela  n'eft  pourtant  vrai,  que  des  obfla- 
cles  fongueux ,  que  l'efficacité  de  mes  fondes 
furmonte  tout  d'un  coup;  car  quand  il  s'agit 
de  cicatrices  calleufes ,  je  fuis  obligé  de  com- 
mencer par  les  ramollir;  ce  qui  ne  demande 
pas  un  tems  fort  long ,  de  la  manière  que  je 
m'y  prends;  &.  pour  lors  mes  fondes  agiflent 
fur  eux ,  comme  fur  les  fongofités. 
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cft  mtérefTant  pour  le  public  ,  que  tout 
le  inonde  (cache  comment  i!  faut  em- 
ployer les  fecours  qui  peuvent  y  fupp.'éer, 
du  moins  pour  un  temps,  ck  mettre  les 
malades  en  état  de  venir  me  trouver  , 
ou  de  s'adrelTer  à  ceux  à  qui  j'aurai  bien 
voulu  confier  mon  remède;  après  les 
avoir  fuffifarom^nt  inflfuits  de  la  maniè- 
re de  l'adminiûrer  ,  fans  quoi  il  pourroit 
devenir  fort  nuHîble.  On  pourroit  me 
faire  la  même  objection  au  fujet  de 
l'examen  que  je  fais,  des  autres  fecours 
employés  dans  la  pratique  ordinaire  ;  ÔC 
la  Téponfe  que  je  donne  ici ,  ferv-ra  une 
fois  pour  toutes.  Je  reprends  mon  anaiyfe. 
Si  l'on  ne  peut  ,  ajoute  Monfieur 
Col  de  Vilars,  inMnuer  i'aîgalie,  il  faut 
introduire  dans  l'urethre  une  fonde  ca- 
nelée ,  le  plus  profondément  qu'il  fera 
poiïible  ;  faire  une  incifion  fur  la  cane- 
lure  de  la  fonde  ,  ck  faire  entrer,  par  l'ou- 

Sverture,  une  fonde  droite  dans  la  veffie.1 
J'avoue  franchement ,  que  je  ne  com- 
prends pas  bien  quel  féecurs  on  peut 
tirer  de  cette  opération  ;  car  fî  l'algaiie 
n'a  pu  furmonter  un  ohftacle  qui  s'eft 
trouvé  dans  l'urethre  ,  la  fonde  canelée 
ne  fera  pas  mieux  ;  elle  reflera  donc  en- 
deçà.  Comment  >  dans  ce  cas  ,   intro- 
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duira-t-  on  une  fonde  droite  dans  la  veffie? 
Ne  peut- il  pas  même  arriver  ,  St  n'arri- 
ve-t-il  pas  tous  les  jours,  que  les  obs- 
tacles qui  arrêtent  la  fonde  par  leur 
gonflement, font  multipliés  ,  Ô£  par  con- 
fécuent  que  ,  quand  la  fonde  efl  arrêtée 
par  le  premier  qu'elle  rencontre ,  il  y  en 
a  encore  plufieursautres  qui  i'arrêteroient, 
fi  elle  pouvoir,  y  parvenir  ?  Dans  ces  cas 
il  eft  encore  plus  impofïïble  de  faire  en- 
trer une  fonde  droite  dans  la  vefîie. 
Cette  opération  eft  donc  en  pure  perte 
pour  remédier  à  i'ifchurie  actuelle  ;  & 
c'en  eft  allez  pour  la  profcrire.  Mais 
une  autre  raifon  qui  nous  la  xeroit  rejet- 
ter ,  c'eft  la  crainte  de  fes  fuites  ,  c'efl- 
à-dire,  delà  cicatrice  que  produira  nécef- 
fairement  Fincifîon  en  fe  confondant , 
qui  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  peut 
former  un  jour  dé  nouveaux  obftacies  au 
paflage  de  l'urine  ,  en  rétréciiTant  le 
diamètre  du  canal.  Je  ne  trouverons 
d'utilité  dans  l'opération  confeilîée,  que 
dans  un  feul  cas  ;  c'efî:  lorfque  l'obfta- 
cle  n'eft  pas  bien  profond  ;  mais  au 
lieu  de  faire  Fincifîon  entre  le  gland  ck 
l'obftacle,  il  faudroit  la  faire  entre  Fob- 
fbcle  &  la  vefîie  :  par  cette  opération  , 
l'urine  s'écoulerait,  fans  avoir  recours  à 
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la  fonde  ;  &  l'on  pourroit  tenir  la  plaie 
ouverte  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé 
le  moyen  de  détruire  l'obftacle  ,  ou  du 
moins  de  l'affaifTer  par  les  fecours  dont 
nous  parlerons  plus  bas  ,  au  cas  que  le 
malade  ne  fut  point  à  portée  de  faire 
ufage  de  mon  remède.  Mais  le  cas  que 
je  propofe  efl  le  moins  fréquent.  Car 
les  ifchuries  viennent  plus  communé- 
ment d'obftacles  placés  dans  la  pro- 
fondeur de  l'urethre ,  que  d'obftacles  pla- 
cés en-deçà  ;  ainfî  l'opération  que  j'in- 
dique, efl:  le  plus  fouvent  impraticable. 

Il  ne  refte  pour-lors  de  reilource,  que 
dans  la  ponction  au  périnée  ;  remède 
que  Monrleur  Col  de  Vilars  qualifie 
&  extrême  à  lufte  titre  ;  remède  qu'on  ne 
doit  tenter  que  pour  ne  point  abandon- 
ner un  malade  à  fon  malheureux  fort  ; 
remède  même  que  je  puis  dire  peu  fur; 
car  comme  c'eit  un  remède  extrême  „ 
c'eft  aufïi  à  la  dernière  extrémité  qu'on 
y  a  recours;  ck  les  accidens  ont  alors 
fait  tant  de  progrès  ,  qu'il  n'eft  point 
étonnam  qu'il  ne  procure  au  malade, 
q  um  fou'agement  paATager,  qui  ne  fait 
qu'adoucir  les  horreurs  de  la  mort  que 
caufe  indubitablement  la  gangrené  des 
parties    enflammées  j    gangrené  qui  ne 

E  iij 


îoi        Discours 

fe  fait  pas   longt  ems  attendre,  à  raifoft 

de  leur  extrême  fenfibilité. 

Ce  malheur  e(ï  arrivé  a  Paris  fous 
mes  yeux.  Le  dix-fept  Septembre  1747, 
je  fus  appelle  en  consultation  dans  la 
Cour  du  Grand-  Confei!  ,  pour  le  fieur 
Pézé ,  Huiiïier.  Je  trouvai  dans  la  maifon 
Monfîeur  Planes  ,  Chirurgien  de  faint 
Corne ,  qui  me  fit  l'expofé  de  la  mala- 
die pour  laquelle  j'avois  été  mandé-, 
&  me  dit  qu'il  avoit  feulement  été  ap- 
pelle le  jour  précédent ,  &  qu'il  avoit 
confeillé  fur  le  champ  de  me  faire  venir. 
J'examinai  le  malade,  que  je  trouvai 
dans  la  fîtuation  la  plus  trille  ,  avec  des 
acçidens  d'une  rétention  d'urine  totale, 
caufée  par  des  carnofî  es  Apîès  des  ten- 
tatives inutiles  pour  le  fouLger  ,  je  con- 
feillai  de  prier  Monfîeur  Foubert ,  Chi- 
rurgien ordinaire  du  Roi  en  fa  Cour 
de  Parlement ,  de  venir.  Ii  vint  ,  &  fit 
aufîî  tout  ce  qu'on  peut  faire  en  pa- 
reil cas  ;  mais  le  trop  long  féjour  de 
l'urine  dans  la  veflîe  ,  y  avoit  caufé  la 
gangrené  aufli  bien  qu'aux  parties  voi- 
8nes  ;  ôt  rien  ne  put  fauver  le  malade, 
qui  mourut  peu  de  tems  ap  es  ;  ce  qu'il 
auroit  pu  éviter ,  s'il  avoit  fuivi  le 
eonfeil  d'un   de   fes  amis    que  j'avais 
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traité  d'une  pareille  maladie,  qui  luiavoit 
expreuement  dit  de  s'adreflfer  à  moi  plu- 
tôt que  plus  tard. 

Cette  vérité  fe  trouve  encore  prouvée 
évidemment ,  par  TobTervation  des  deux 
fbldats.  morts  dans  l'Hôpital  de  Païenne, 
que  j'ai  rapportée  dans  mes  premières 
éditions,  ck  par  l'obfervation  fuivante.- 

Le  nommé  Triomphe ,  Maître  Cor- 
donier  à  Turin  ,  fut  attaqué  d'une  ifchu- 
rie  ,  que  ceux  qui  avoient  foin  de  lui,' 
combatirent  par  tous  les  remèdes  ima- 
ginables. Comme  ils  ne  procuroient  au- 
cun foulagement,  ils  réfolurent  d'en  ve- 
nir à  la  ponction  ;  mais  il  étoit  trop 
fard  ;  la  veine  étoit  enflammée  ;  ck  le 
fphacele  qui  fuccéda  à Tinflaination,  ter« 
mina  la  vie  du  malade  peu  d'heures  après 
l'opération.  Il  auroit  évité  ce*  malheurs, 
s'il  a  voit  fuivi  le  conieil  d'un  de  Tes 
amis  ,  qui  l'engagea  deux  mois  aupa- 
ravant a  Ce  me'tre  entremes  mains.  Mais  , 
à  force  de  différer  ,  il  fut  furpris  d'une 
rétention  totale,  qui  lui  devint  funefte.' 
Il  fuit  de  ces  obfervations ,  qu'on  ne 
peut  trop  tôt  remédier  à  la  flrangurie 
vénérienne,  &  qu'il  ne  faut  pas  atten- 
dre trop  long  tems  à  faire  la  ponction 
m   périnée,  s'il  n'y  a  pas   moyen  dq 
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procurer  autrement   la  fortie  de  l'urine; 

Si  la  ponction  su  périnée  peut  donc 
être  de  quelque  utilité ,  il  ne  faut  pas 
-attendre  la  dernière  extrémité  pour  la 
faire;  tant  pour  épargner  aux  malades 
les  douleurs  in  réparables  de  l'ifchurie  , 
que  pour  ne  point  perdre  le  fruit  princi- 
pal de  cette  opération  ,  qui  eft  la  confer- 
vation  de  fa  vie.  J'obferverai  feulement 
que  cette  pla^e  doit  être  traitée  avec 
beaucoup  d'attention  ,  de  crainte  qu'elle 
ne  refte  fiftuleufe  ;  ce  qui  cauferoit  au 
malade  des  incommodités  ck  des  défagré- 
mens ,  qui  lerendroient  infuportable  aux 
autres  &  à  lui-même. 

Monfieur  Col  de  Vilars  n'efr.  point  le 
feul  auteur  qui  parle  de  cette  opération; 
ck  ce  qv.'il  y  a  de  furprenant ,  c'efl:  que 
dans  le  tems  qu'il  la  qualifie  de  remè- 
de extrême  ,  qu'on  doit  pourtant  tenter, 
pour  tâcher  de  fauver  la  vie  aux  ma- 
lades ,  un  auteur  célèbre  &  judicieux 
en  parle  avec  éloge.  Voici  en  effet  ce 
qu'trn  dit  Palfyn.  Anat.Chirurg.  part.  IL 
ch=p.  22. 

»  Au  lieu  de  fe  fervir  dans  la  cure 
»  des  gonflemens  de  l'urethre  ,  de  bou- 
»  g'es  chargées  de  ces  forces  de  mé- 
»  dicamens  confomptifs  ,  ck  cathéréti- 
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»  ques  ,  au  moyen  defquels  on  n'ob- 
»  tient  fouvent  qu'une  cure  palliative  , 
»  Monfieur  Collot  faifoit  une  incifion 
»  au  périnée  ,  un  peu  moins  grande 
»  que  celle  qu'on  efè  obligé  de  faire 
»  pour  J'extracTîon  de  la  pierre  de  la 
»  veiîie.  L'on  tire  de  cette  incifion  trois 
»  principaux  avantages ,  qui  font  les 
»  iuivans. 

»  i°  On  empêche  ainfî  le  féjour  de 
»i'urine  ,  qui  ceffe ,  auiîi-tôt  que  cette 
»  incidon  eft  faite,  de  s'échapper  par 
»  les  ouvertures  fîftuieufes ,  ck  de  mo- 
»  lefter  la  veffie  par  fon  téjour,  ayant 
»  une  iiTue  libre  par  l'ouverture  du 
»  périnée. 

»  iQ  On  peut  alors  faire ,  avec  beau- 
»  coup  de  facilité,  des  injections  dans  la 
»  vefîie ,  pour  la  nettoyer  de  fes  im- 
y>  mondices ,  déterger  les  ulcères  ,  ck 
»  diiïoudre  les  fongus  qui  peuvent  s'y 
»  rencontrer. 

»3°  Cette  ouverture  donne  l'eu  de 
»  p^fler  dans  l'urethre,  un  féton  chargé 
»  d'un  médicament  fondant  ck  déterfif  r 
y>  en  l'engageant  dans  l'extrémité  de 
»l'algâlie,  que  Ton  introduit  par  Tou- 
»  Verture- naturelle  de  l'ureth  e  ,  jufqu'à- 
»  FincKion  du  périnée  ;  en  forte  qu5en- 

E  v 
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»  retirant  cette  algalie  hors  de  PurethrejJ 
»le  féron  engagé  dans  ces  trous,  fuit 
»nécefTiirement;  &  il  efr  facile  d'en 
»  attacher  un  autre  chaque  Jour  ,  à  qui 
»  Ton  fait  toujours  traverfer  ia  même 
»  route,  jufqu'à  ce  que  les  excroiflan- 
»  ces  abfolurnent  fondues  ck  difïoutes  , 
»  ck  ies  ulcères  détergés  ck  cicatrifés  , 
»  iai(Tent  à  l'urine  un  libre  pafïage  par 
»fon  canal  ordinaire  ;  après  quoi  l'on 
»  permet  à  l'ouverture  faite  au  périnée, 
»de  fe  réunir,  comme  l'on  fait  à  celle 
»qui  a  fervi  à  l'extraclion  de  la  pierre. 
»  Il  eff.  clair  que  ce  traitement  eftbeau- 
»  coup  plus  fur,  que  celui  qui  fe  fait  au 
»  moyen  des  bougies. 

Ana'yfons  ce  pafTage  ;  il  le  mérite  ;  je 
le  ferai  fans  m'aïïujettir  à  un  ordre  dif- 
férent de  ce  ui  que  la  fuite  des  raifonne- 
niens  de  l'auteur  m'indique. 

Dans  la  cure  des  gonflemens  de  l'ure- 
thre,  M.  Collot  faifoit  l'opération  de  la 
boutonnière  ;  il  n'employoit  donc  pas  la 
fonde  pour  faire  l'inciiion.  Car  ou  le 
diamètre  de  l'urethre  étoit  obftrué  par 
les  gonflemens ,  ou  i*  ne  l'étoit  pas  ; 
au  dernier  cas,  \l  feroit  abfurde  de  faire 
inutilement  une  opération  dangereufe  ; 
au  premier  >  Tintroduclion  delà  fonde  eft 
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îinpofible.  N'eft-ce  pas  beaucoup  rifquer, 
à  moins  que  d'êrre  extrêmement  verfé 
dans  l'anatomie  de  la  partie  ,  que  de 
porter  le  lithotome  dans  la  vefiie  7 
fans  le  fecours  de  cet  inftrument  ? 
Je  laifle  cette  queftion  à  décider  à 
ceux  qui  font  au  fait  de  l'opération 
de  la  pierre.  Ces  deux  opérations  ne 
différent  que  dans  l'objet.  Concluons 
que  Tune  &  l'autre  demandent  la  main 
d'un  Chirurgien  expert;  &  le  trouve- 1  on 
toujours  ? 

Le  premier  avantage  que  Palfyn  voit 
dans  l'opération,  eft  évident.  Car  l'urine, 
trouvant  une  iffue  libre  par  l'ouverture 
du  périnée,  enfilera  plutôt  ce  chemin, 
que  celui  des  Mules,  qui  réfiflent  com- 
munément à  la  fonie  de  l'urine;  mais 
je  ne  conviens  pas  de  même  du  fécond 
avantage.  Je  ne  connois  point  la  nécef- 
fîté  des  injections  dans  la  veflie ,  dans  le 
cas  des  flfluies  qui  ne  font  caufées  que 
p^r  l'effort  de  l'urine  fur  le  périnée,  ou 
elle  a  d'abord  produit  un  dépôt  ,  que  l'é- 
coulement continuel  de  l'urine  à~renduffi£ 
tuleux-.  Il  fuffit  de  rendre  libre  ia  fortié 
de  l'urine  par  un  autre  voie  ;  pour  que 
ces  fiftules-fe  confolident d'elles- mêmes; 

£  vj 
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pui  que  c'eft  elle  feule  qui  les  entretient 

par  ion  fuinfement. 

Je  ne  fçais  pas  ce  que  c'eft  que  les 
immondices  de  la  vefTie  ,  dont  parie  l'Au- 
teur. S'il  entend  les  glaires  qui  Torrent 
quelquefois  en  afï\z  grande  quantité  i 
ils  ne  font  que  i'trTet  des  contractons 
c*e  la  membrane  interne  de  la  veffie, 
irritée  par  le  féjour  de  l'urine  ,  qui  ex- 
prime en  abondance  la  mucofité  des 
glandes  deftinée*  à  lubrefi-r ;  exprefïion 
qui  cefTe  en  même  rems  que  l'irritation , 
&  qui  ne  demande  point  de  traitement 
particulier,  comme  le  prouve  la  lettre  de 
M.  Boyer,  rappoitée  dans  mes  précé- 
dentes éditions. 

Quant  aux  ulcères  de  la  veffie  ,  s'il 
y  en  a ,  ce  qu'on  ne  devine  pas  avant 
l'opération  (  ceci  foit  dit  auffi  des  fon- 
gus  )  ils  ne  doivent  pas  déterminer  à 
la  faire ,  puifque  ,  s'il  eft  poflible  de 
les  guérir ,  il  fera  auffi  aifé  ce  les  dé- 
terger  ppr  des  injections  faites  par  le 
canal  de  l'urethre,  dès  qu'il  fera  une 
fois  nettoyé. 

Je  conçois  bien  quel  peut  être  l'efFet 
d'un  féron  changé  d'un  médicament  pro- 
pre à  fondre  &  d.érerger^  quand  on  pente, 
comme  mou  que  les  gonfiemens  qinprq» 
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duifent  l'ifchurie  vénérienne  ,  font  caufés 
par  des  carnofités  ck  des  ulcères  dans  le 
canal  de  i'urethre,  pourvu  toutefois  que  le 
féton  foit  chargé  de  rnédicamens  appro- 
priés à  la  nature  du  mal;  ce  que  per- 
sonne n'a  découvert  avant  moi  ;  mais 
je  ne  conçois  pas  de  quel  ufage  peuvent 
être  dQs  rnédicamens  fondans  ck  déterfifs,,. 
pour  guérir  de  (impies  gonfîemens  de 
I'urethre,  oecsfionnés ,  félon  l'idée  de* 
adverfaires  â^s  carnofîtés  ,  par  des  ci- 
catrices ,  ou  par  des  vaifTeaux  variqueux,, 
comme  Palfyn  ck  d'autres  le  fuppofent. 
D'ailleurs  de  quelle  utilité  fera  la  ponc- 
tion ,  ou  Pincifîon  au  périnée y  dans  l'idée 
de^  traiter  les  vices  de  I'urethre  par  un 
féton  chargé  des  rnédicamens  les  plus 
convenables  ,  fi  l'on  ne  peut  l'introduire 
au  moyen  de  la  fonde  creufe ,  comme 
il  arrivera  toutes  les  fois  que  i'urethre 
fera  entièrement  bouchée  ,  ou  par  des  ex- 
croiiTances  ,  ou  par  des  varices  confian- 
tes 6k  durables,  qui  s'oppofent continuel- 
lement à  l'entrée  de  la  fonde  ?  le  de- 
mande encore  quelle  néceffité  il  y  a  de 
faire  i'incifion  au  périnée  ,  pour  pouvoir 
introduire  ce  féton.  Si  l'on  connoît  les 
rnédicamens  propres  à  opérer  la  guéri- 
fon  des  vices  que  l'on  a  deffçin  de  cor- 
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riger,  il  n'y  a  qu'à  les  introduire  pat* 
l'ouverture  naturelle  de  l'urethre.  Il  eft 
vrai  qu'ils  ne  guériront  pas  auffi  promp- 
tement,  que  s'ils  étoient  appliqués  fur 
toute  l'étendue  du  mal ,  parce  qu'ils 
ne  feront  appliqués  qu'à  fa  partie  tour- 
née vers  l'orifice  naturel  du  canal  ;  mais 
avec  la  patience  on  vient  à  bout  de  tout, 
quand  les  armes  propres  à  attaquer  l'en* 
nemi,  ne  manquent  pas  :  aufïi  eft-ce  ra 
méthode  que  je  fuis.  Plufîeurs  de  mes 
obfervations  prouvent  que  mes  fondés 
n'entrent  d'abord  que  de  quelques  lignes; 
mars  mes  remèdes  fondant  de  jour  en 
jour  la  partie  viciée  ,  à  laquelle  ils  tou- 
chent ,  en  conféquence  mes  fondes  pé- 
nétrent tous  les  jours  plus  profondément  ; 
&  enfin  l'obftacle  cède  entièrement 
à  leur  efficacité  ,  ÔC,  leur  laifïant  le  paf- 
fage  libre,  permet  à  mon  remède  de 
s'appliquer  à  toute  l'étendue'  du  mal. 
Je  fuis  donc  fort  éloigné  d'admettre  la 
la  conféquence  de  Palfyn  ,  que  le  trai- 
tement qu'il  confei'le  eft  beaucoup  plus 
fur ,  que  celui  qui  fe  fait  au  moyen 
des  bougies.  En  tffet ,  cela  n'en1  vrai  que 
de  celles  qui  font  chargées  de  confomp- 
tifs,  ou  de  cathérétique  ,  que  je  fuis  fort 
éloigné   de    regarder  avec  lui   comme 
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propres  que'qnefois  à  produire  une  cure 
radicale,  &  non  de  celle*  qui  porten* 
fur  le  mal  le  feul  remède  qui  (bit  capa- 
ble de  le  guérir ,  tel  qu'eft  celui  que 
j'ai  eu  le  bonheur  de  découvrir.  Au  refte 
on  ne  peut  raifonnablement  m'oppofer 
le  jugement  de  Palfyn  ,  puifque  cet 
Auteur  n'a  parlé  que  des  méthodes  con- 
nues jufqu'à  lui  ;  comme  on  ne  peut 
m'oppofer  Ion  adhéfion  aufentiment  des 
adverfaires  des  carnofltés  ,  après  que  j'en 
ai  fait  voir  ck  toucher  à  une  infinité 
de  perfonnes  de  la  profefïion  ,  qui  m'ont 
vu  psnfer  les  malades  qui  font  1rs  fu- 
jets  de  plusieurs  de  mes  obfervations; 
auffi  ne  me  ferois-je  pas  foucié  de  ré- 
pondre au  fentiment  de  Palfyn  ,  fi  je 
ne  voulois  lever  jufqu'au  moindre  fcru- 
pule. 

M.  de  la  Faye  dans  fes  Remarques 
fur  les  opérations  de  Dionis  ,  parle 
aufîi  de  la  néceflité  de  la  ponction  9 
ou  de  l'incifion  He  la  veffie.  Quoi- 
que ce  foit  en  termes  moins  avanta- 
geux que  Palfyn ,  il  fuffit  qu'il  re- 
g  rde  ces  mites  expédiens  comme  né- 
ctfïîires  ,  ne  fût-ce  même  que  rarement, 
pour  faire  fentir  tout  l'avantage  de  ma 
découverte, 
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»  Le  col  de  la  veffie  ,  dit-il ,  eff  queï- 
n  quefois  fi  refTerré  par  Ton  inflamma- 
tion., que  même  après  avoir  employé 
»  tous  les  remèdes  dont  on  vient  de 
»  parier  ,  on  ne  peut  pas  encore  y 
»  faire  palier  une  fonde.  On  cft  ob- 
»  lige  alors  de  faire  à  la  vefïie  une 
»  ponction  avec  un  trocar  un  peu  plus 
*>  long  ck  plus  gros  que  celui  dont  on 
»  fe  fert  ordinairement  dans  la  paracentèfe. 
»  Par  ce  moyen  on  évacue  les  urines,  ck 
»  on  fait  ceffer  la  compreffion  des  parties 
*>voifmes  delà  veffie;ce  qui  diminue  or- 
*>  dinairement  l'inflammation  ,  6k  permet 
»  peu  de  tems  après  l'introduction  de 
»  l'algalie. 

»  Pour  la  faire  au  périnée,  on  place 
a*  le  malade  fur  fon  lit  dans  une  fitua* 
»  tion  à -peu-près  fembable  à  celle  où 
»  on  le  mettroit,  fi  l'on  vouloit  le  tailler. 
»>  M.  Tolet  ,  excellent  Lithotomifte  ,  la 
»  faifoit  à  côté  du  raphé  ,  dans  le  lieu  où 
»i'on  taille  par  le  grand  appareil,  ck 
»  avec  un  trocar  différent  des  autres ,  ck 
»  dont  il  donne  ,  dans  fon  livre,  la  def- 
»  cription, 

»  Nuck  confeiUeauffi  de  la  faire  âsns 
^ce  même  endroit;  mais  quelques  au- 
*>tres  Auteurs  9  comme  Juncker,  veu- 
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»  lent  qu'on  la  faïTe  dans  l'endroit  où 
»  Ton  fait  l'opération  de  la  taille  par  l'ap- 
»  pareil  latéral.  Cette  dernière  métho- 
»  de  paroît  préférable  à  l'autre  ,  parce 
»  que  la  veflie  étant  alors  fort  tendue , 
»  fe  jette  fur  le  coté ,  ck  peut  être  facile- 
»  ment  percée  avec  le  trocar ,  fans  qu'on 
»  craigne  de  blefler  l'urethre,  ni  le  coi 
»  de  la  veflie  ,  ni  les  proftates  ,  ni  le 
»  rectum. 

»  M.  Dionis  confeilîe  de  faire  la 
»  ponction  en  ce  même  lieu  ,  mais 
»  avec  un  inflrument  différent,  (  c'eft 
une  efpece  de  fcaîpel  pointu  &  long 
de  quatre  ou  cinq  pouces.  )  «  -  Il  faut 
»  obferver  que  cette  opération  ne  con- 
»viendroit  pas,  s'il  y  avoit  quelque 
»  dépôt  au  périnée  ,  s'il  falloir  détruire 
»  quelques  duretés  formées  dans  le  ca- 
»  nal ,  ou  s'il  falloir  faire  fuppurer  les 
y>  proftates. 

II  ajoute  plus  bas  :  «  Les  faignées 
»  promptement  faites  ,  les  bains,  les  la- 
»  vemens  émolliens  ,  ck  les  catapîâmes 
»  ne  font  quelquefois  aucun  effet  :  en  ce 
»  cas,  il  faut  àbfolument  avoir  recours  à 
»  la  ponction ,  ou  à  l'inciiîon  au  périnée» 
»La  ponction  eft  la  plus  douce  des  deu& 
»  opérations  ;.  il  faut  néanmoins    quel- 


ri4        Discours 

»>  quefcis   lui  préférer  l'incifion.  Si   l'ki* 
»  fhmmation   &    le    gonflement    vari-  i 
»  queux    du  fiffu  de   Furethre   font     les 
»  feules  caufes  de   la   rétention  ,  on  fait 
»  la  ponction   avec  le  trocar  dans   l'en- 
f>  droit  déjà  preferit  ;  mais  s'il  y  a  dans 
»le  canal    &    au    périmée    dts   duretés 
»>  ck   des  callosités ,    on  fait    l'incifion; 
»  Par  cette  dernière  opération  ,  on  fa-! 
»  cilite  la  fonte  des  duretés  du  canal  &C 
»  du  périnée  ,  ce  que  ia  {impie  pon&ion.  îj 
»  ne    fait  point.  Il  eft  a^frl  abolument 
»  néceflfaire  de  faire  l'incifion  ,  lorfqueles 
»  délais  ou  l'ufage  des  bouges   chargées 
»>  de  caufllques  ,  ont  oecaâonné  un  dé~ 
»  pôturineux  ou  gangreneux  au  périnée» j| 
»  Si    la  gangrené  a  g3gné  le  fcrotumf  1 
#  on  coupe  ,   comme  oali  déjà  pref-!<i 
»>  crit,  toute  la  pourriture  f  fans  crainte 
»  de   caufer  aucun  accident,  en  décou-iî 
»  vrant  les  teflicules.    MM.  Guerin   &£ 
*>  Morand  l'ont  fait    plufieurs  fois  avecr 
»  fuccès  On  remédie  par^là  à  deux  cho-S 
#>  (es  à  la   fois,  à  la  gangrena   &  à  la 
ir  rétention. 

»  Oure  les  duretés  ck  les  callofites 
»  du  canal ,  dit  enfuite  M.  de  la  Fa^e, 
»>  fou  vent  la  glande  proftate  fupérieure 
^■fegonfle  Ôc  fe  durcit  ^  il  f§  forme  quel* 
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>  quefois ,  le  long  du  canal  ,  une  fufée 

>  fquirrheufe  ,  ck  au  périnée  des  tu- 
>>  meurs  de  la  même  efpece  ,  d'où  elfe 
>>  femble  prendre  na  {Tance  ;  laflmence, 
>>  dans  le  tems  de  l'éjaculation  ,  au  lieu 
>>  de  fuivre  la  route  du  canal ,  remon- 
»  te  quelquefois  ,  ck  tombe  dans  la  vefîie. 
»>  Ce  qui  femble  venir  de  quelque  bri- 
►>  de  qui  fe  trouve  devant  le  vérumon- 
»tanurn.  Les  gonorrhées  virulentes,  la 
»  mauvaife  qualité  des  urines ,  l'ir  fîarn- 
►>  mation  qui  fuit  ordinairement  les  ré- 
»  tentions  d'urine,  ck  fouvent  l'ufage 
»  des  bougies  enduites  de  caufliques  % 
a  font  les  caufes  de  tout  ce  défordre. 
»  Lorfque  les  chofes  font  portées  à  cet 
»  excès  ,  rien  ne  peut  guérir,  ni  même 
»  fouhger  les  malades,  que  l'incifïon  au 
tt  périnée. 

Parlant  enfuite  de  la  manière  de  faire 
cette  opération  «  Le  malade,  dit-il  ,  eft 
»  fitué  de  la  même  manière  que  pour 
»  l'opération  de  la  taille  au  grand  appa- 
reil. On  introduit  une  fonde  canelée 
»  dans  la  vt-flie  ,  fi  on  le  peut,  ou  du 
»  moins  aurîi  avancée  dans  Furethre  qu'il 
»  eft  poffible  ,  pour  fervirde  guide.  Les 
»  bourfes  ferrées  par  un  aide  ,  on  incife 
»avec  un  lithotome  ordinaire  9  à  côié  du 
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»raphé,  ck  fur  la  canelure  de  la  fon- 
»  de,  û  elle  eft  affez  avancée  \  ck  Ton 
»  fe  conduit  comme  dans  l'opération 
»  de  la  taille.  Si  l'on  ne  peut  faire  l'in- 
»  cifîon  fur  la  fonde  ,  cette  opération 
»  eft  beaucoup  plus  difficile.  Le  Chi- 
»  rurgien  ,  obligé  de  travailler  fans  gui- 
»de,  doit  fe  bien  repréfenter  îa  ftruc- 
»  ture  ,  ck  la  portion  des  parties  fur 
»  lefquelles  il  opère.  Si  après  avoir  fait 
»  l'incifîon  aux  tégumens  ,  il  ne  peut 
»  parvenir  à  ouvrir  l'urethre ,  il  y  în« 
»  troduit  un  trocar  dont  la  canule  efl 
»  fendue  ;  &  à  la  faveur  de  fa  fente  f 
y>  il  porte  un  biftouri  pour  faire  une 
»  incifion  à  cette  partie  ,  après  avoir 
5>  ôté  le  trocar.  MM.  Petit  &  Morand 
»  ont  pratiqué  cette  méthode  avec 
»>fuccès. 

m  Si  l'on  ne  peut  introduire  la  fonde  af- 
*>  fez  avant  dans  l'urethre  pour  fervir  de 
»  guide,  on  peut  alors  porter  à  l'endroit 
»  où  finit  t'incïfîon  de  la  taille  latérale ,  un? 
»  trocar  avec  fa  canule  fendue,  &  glifTer  le 
»►  long  de  cette  fente,  qui  fert  de  canelure 
»  la  pointe  d'un  biftouri  pour  f  dre  une  i 
»  cifion  fuffifante.  On  fait  l'incifion  au 
»  lieu  des  duretés  ;  on  emporte  celles  q 
»  font  extérieures ,  en  coupant  le  moins 
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»  de  chair  que  l'on  peut  ;  on  coupera  dars 
»  l'incifîon  la  fiftule  &  les  callofnés  qui 
»  l'accompagnent ,  ck  même  la  glan- 
»  de  proftate  ,  fi  elle  eft  dure  ck  fquir- 
»  rheufe ,  ck  s'il  en:  pofiible  d'y  attein- 
dre. 

On  peut  voir  dans  cet  Auteur  le  pan- 
fement  de  cette  plaie ,  qui  efl  étranger  au 
fujet  que  je  traite  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  réflexions  que  la  compa- 
paraifon  de  ma  méthode  avec  celle  de 
M.  de  laFaye,  fait  naître  naturellement. 
Il  n'y  a  plus  de  néceflité  de  faire  ni 
ponction  ni  incifion  au  périnée.  Que  de 
douleurs  fauvées  aux  malades  ?  Que  d'em- 
baras  épargnés  auxChirurgiens?Combien 
une  méthode  aufîi  douce  que  la  mienne 
n'eft-elle  point  préférable  au  terrible  dé- 
labrement qui  étoit  quelquefois  nécerTaire, 
puifqu'eile  fond  les  callofités  ,  les  fquir- 
rhes  de  tous  les  canaux  excrétoires  de 
l'urethre  ,  qu'elle  confolide  parfaitement^ 
les  fiftules  ,  ck  fait  fortir  les  urines  par 
les  voies  naturelles  ?  A  Dieu  ne  plaife 
cependant  que  je  fafife  un  crime  à  M. 
de  la  Faye  ,  ck  aux  autres  grands  Chi- 
rurgiens qu'il  cite  ,  d'avoir  fuivi  la  mé- 
thode qu'il  indique  ! 

M.  A.ftruc  traite  9  fuivant  fon  ufage  j 
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avec  beaucoup  plus  d'étendue  que  les 
Auteurs  précédens,  ce  qui  concerne  la 
cure  de  l'ifchurie.  C'eft  ce  qui  nous  obli- 
ge à  n'en  donner  que  l'extrait.  Voici  le 
précis  de  la  doctrine  ,  liv.  III ,  chap.  4 , 
pag.    X31. 

ï9  II  faut  brufquer  les  faignées  du 
bras  ,  autrement  on  n'y  feroit  plus  à. 
tems  dans  une  maladie  fi  rapide  .2°  Nour- 
rir le  malade  fort  légèrement  ,  pour 
diminuer  l'abondance  du  fang.  30  Fai- 
re fur  le  périnée  des  fomentations  émol- 
îientes  ,  &  baigner  cette  partie  &  les 
environs.  40  Donner  beaucoup  de  la- 
vemens  de  même  qualité,  animés  de 
tems  en  tems  avec  la  caffe  ,  pour  em- 
pêcher la  liqueur  de  pénétrer  dans  les 
vaiffeaux ,  en  même  tems  qu'on  relâche. 
5°  Faire  boire  médiocrement  de  la  ti- 
fane .,  afin  de  délayer  le  fang  ck  de 
l'adoucir ,  fans  trop  augmenter  la  quan- 
tité d'urine.  6°  ïl  préfère  le  demi-bain , 
dont-il  a  parlé ,  au  bain  entier  ,  parce 
qu'il  fait  fur  les  parties  malades  le  mê- 
me effet  5  fans  augmenter  la  fécrétion 
de  l'urine.  70  II  veut  qu'on  aide  la 
fuppuration  par  des  catapîâmes  émoi 
liens  ck  maturatifs  9  appliqués  fur  le  péri- 
mée 9  fi  quelques  gouttes  de  pus  échap-» 
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pées  de  i'urethre,  annoncent  que  l'inflam- 
mation fe  réfouc  par  cette  voie.  8°.  Il 
ordonne ,  au  cas  que  l'opiniâtreré  de  l'in- 
flammation produife  des  accinens  confi- 
dérables  ,  d'en  venir  à  la  fonde ,  qu'on 
introduira  ,  non  à  l'aveugle ,  ck  violem- 
ment ,  de  peur  d'augmenter  confidéra- 
blëment,  &  de  faire  fuppurer  une  in- 
flammation qui  fe  feroit  peut-être  termi- 
née heureufementpar  laréfolution  ,  mais 
avec  douceur  &  dextérité,  en  avançant 
peu-à-peu  ,  après  avoir  lubréfié  le  ca- 
nal de  l'urethre  avec  injection  d'huile 
d'amandes  douces ,  ou  de  mucilage  de 
graine  d-herbe  aux  puces ,  fans  s'épou- 
vanter de  la  fortie  de  quelques  gouttes  de 
fang  pendant  l'introduction  ;  ■&  il  veut 
qu'on  laiHe  la  fonde  dans  la  veffie ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'inflammation  foit  termi- 
née ,  ou  par  la  réfolution  ,  ou  parla  fup- 
puration  ,  &  que  l'urine  forte  librement.1 
9°  Au  cas  que  l'on  ne  puiiTe  introduire 
1  aîgalie  dans  la  veffie  ,  il  confeille  l'iri-j 
cifion  du  périnée ,  afin  qu'on  puiffe  in- 
troduire dans  cette  cavité  une  fonde  de 
femme,  qui  étant  droite ,  &plus  courte 
que  celles  d'hommes,  fera  par  ces  raifony9' 
bien  plus  aifée  à  manier  en  tous  fens  9 
jk  entrera    bien  plus  facilement  dans 
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Furethre,  comme  une  longue  expérience 
l'a  appris.  Si  ce  moyen  réunit,  ajoute- 
t-il,  il  faut  biffer  cette  fonde  dans  la 
veffie ,  ckc.  io°  Au  cas  que  ce  der- 
nier moyen  ne  puifle  réuffir,  il  en  faut 
venir  à  la  ponction  au  périnée  faite 
avec  les  troifquarts.  Il  vaut  mieux  em- 
ployer un  remède  douteux  ,  que  de  laîf- 
îer  périr  le  malade  fans  fecours.  Les  fuites 
de  ce  remède  ont  peut  de  danger  ,  puis- 
que les  plaies  qu'on  peu  faire  par- là  à  la 
veffie,  peuvent  fe  guérir  affez  facilement, 
ïl  faut  laiffer  la  canule  dans  la  veffie  , 
&c.  nQ  Dès  que  l'urine  coulera  ,  ou 
que  l'inflammation  aura  confîdérable- 
ment  diminué  ,  il  faut  purger  le  malade 
avec  le  petit-lait  ck  la  caffe  ,  pour  entraî- 
ner doucement  les  parties  acres  ck  falées 
que  l'urine  peut  avoir  lanTées  dans  l'ef- 
Somac. 

Je  l'ai  déjà  dit,  ce  détail  feroit  fort 
Inutile  ,  ft  tous  les  malades  étoient  à  por- 
tée de  fe  fervir  de  mon  remède  ;  non-feu- 
lement parce  que  je  ne  trouve  point  d'if, 
churie  rebelle,  pourvu  que  je  fois  ap- 
pelle à  tems  ,  ck  que  le  trop  long  féjour 
de  l'urine  n'ait  pas  caufé  la  mortification 
ou  la  gangrené  à  la  veffie  ,  6k  aux  parties 
^oifines  ;  alors  rien  ne  peut  fauver  le 

malade  : 
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malade-;  mais  parce  qu'il  feroit  abfurde 
de  s'y  expofer  ,  pendant  qu'il  n'y  a 
point  de  ftragurie  habituelle  qu'il  ne 
furmonîe.  Mais  comme  il  s'en  faut  de 
beaucoup  ,  que  tous  les  malades  puiffent 
refleurir  les  heureux  effets  de  ma  dé- 
couverte ,,  je  crois  leur  devoir  ,  ou  du 
moins  à  ceux  qui  les  conduifent ,  la  com- 
munication des  réflexions  que  j'ai  faites 
fur  les  fecours  qu'on  emploie  ,  ou  qu'on 
peut  employer  ,  dans  les  attaques  d'ifchu- 
rie.  Je  vais  faire  en  conféquence  quelques 
réflexions  fur  la  dodrine  de  M.  Aftruc  ; 
elles  feront  courtes  ,  parce  qu'elle  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de  M.  Col  de 
Vilars ,  ck  de  Palfyn ,  fur  laquelle  je  me 
fuis  affez  étendu. 

C'en1  avec  grande  raifon  que  M.  Af- 
truc  recommande  de  prefTer  les  remèdes 
dans  l'ifchurie,  non -feulement  parce 
qu'il  faut  fouîager  le  plus  promptement 
qu'il  eft  poffible,  les  douleurs  cruelles 
dont  îe  malade  eft  affligé,  mais  parce 
que  la  maladie  eft  très-rapide.  En  effet 
la  plénitude  de  la  veffie  peut  la  jetter 
dans  une  atonie  ,  à  laquelle  il  neû  point 
aifé  de  remédier;  ck  ,  ce  qui  eft  encore 
pis  ,  faire  tomber  cette  partie  dans 
une    gangrené    que  tout  le  monde  re- 
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;garcle  avec  faifon  comme  incurable. 

Tous  les  remèdes  que  M.  Aft.ruc  cdnV 
fei'ile  ,  &rqui  font  en  plus  grand  nom- 
b-e  que  ceux  que  prefcrit  M.  Col  de  Vi- 
lars  ?  font  très- bien  indiqués  ,  puifqu'ils 
font  pris  dans  la  claiTe  des  relâchans  &C 
des  émolliens  ;  mais  on  ne  voit  ni  chez 
l'un,  ni  chez  l'autre  de  ces  Auteurs ,  juf- 
qu'à  quelle  quantité  de  bohTon  on  peut 
aller.  Rienn'eft  plus  fage  que  les  réfle- 
xions de  M.  Aflruc  fur  l'ufage  des  de- 
mi-bains. 

Quant  aux  gouttes  de  pus,  qui  annon- 
cent une  fuppuration  ,  qu'il  regarde  com- 
me un  commencement  de  réfolution-  de 
l'inflammation  ,  je  crois ,  comme  lui ,  l'u- 
fage des  maturatifs  très  -  convenable  ; 
mais  je  ne  fçai  (î  ce  pus  ne  vient  pas  plu- 
tôt d'un  ulcère  des  parties  de  Purethre , 
qui  a  caufé  l'inflammation  ,  que  d'une 
fuppuration  produite  par  l'inflammation 
même.  Au  reile  il  efî.  toujours  vrai  de 
dire,  que  c'efl:  un  ligne  que  la  maladie 
diminue  ,  puifqu'il  ne  fe  fait  pas  de  fup- 
puration ,  même  dans  les  ulcères  ,  lors- 
qu'il y  a  une  inflammation  considéra- 
ble. 

M.  Alîruc  fait  très-bien  fenîir  les  in- 
eonvéniens  de  l'introduclion  violente  de 
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la  fonde  ;  6c  je  ne  puis  trop  recomman- 
der la  douceur  dans  le  cas  de  cette  opé- 
ration. C'en1  aufii  par  cette  raifon,  qu'il 
veut  qu'on  laide  la  fonde  dans  la  veffie, 
jufqu'à  ce  que  l'urine  forte  librement. 
J'aimerois  pourtant  mieux  dire  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  puiiTe  fortir  librement  :  car 
elle  fort  toujours  librement  par  le  canal 
de  la  fonde  ;  mais  la  difficulté  d'uriner 
recommence  quelquefois  peu  d'heures 
après  qu'on  l'a  retirée, le  gonflement  des 
obftacles  n'étant  pas  fuffifamment  difîï- 
pé  :  c'eft  un  accident  dont  on  peut  avoir 
un  exemple  dans  quelques-unes  de  mes 
obfervations. 

En  diîant ,  jufquà  ce  que  V urine  puif- 
fe  fortir  librement  ,  voici  quelle  eft  ma 
penfée.  Je  veux  qu'on  îauTe  la  fonde  juf- 
qu'à ce  qu'on  connoifTe  ,  parla  cefTation 
au  moins  prefque  totale  des  fymptômes, 
qu'on  ne  rifque  rien  à  laiiïer  reprendre 
à  l'urine  fon  cours  naturel  ,  ck  que 
l'urine  s'échappe  un  peu  autour  de  la 
fonde  ;  car  s'il  y  a  encore  des  reftes 
unpeuconfidérables  d'inflammation,  les 
accidens  peuvent  recommencer  ;  ck  il 
faut  revenir  à  Fintrodudnon  de  la  fonde  ; 
cequi  procure  une  augmentation  de  dou- 
leur au  malade. 

Fij 
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J'ai  peu  de  chofe  à  ajouter  fur  l'incï- 
'fionau  périnée,  confeiilée  l'orfque  la  (on- 
fie  ne  peut  être -introduite  dans  la  vef» 
-fie.  Cependant  il  eft  bon  que  les  Chi- 
rurgiens ne  s'imaginent  pas  qu'elle  ait 
"été  appliquée  auiîi  Couvent ,  qu'il  fem- 
bleroit  qu'on  a  droit  de  le  conclure  de 
ce  que  M.  Aftruc  dit ,  qu'une  longue  ex- 
périence a  appris,  dansée  cas,  les  avanta- 
ges d'une  fonde  droite  fur  une  courbe. 
Ceux  qui  ne  font  pas  fuffifamment  au 
tait  delà  maladie,  s'imagineroient  peut- 
être  que  c'eft  un  moyen  employé  tous 
les  jours.  Il  eft  donc  neceflaire  de  ré- 
péter, que  c'eft  un  moyen  extrême,  ÔC 
de  rappelier  ce  que  j'ai  dit  plus  haut, 
<ju'il  ne  peut  manquer  d'être  fouvent 
inutile. 

Il  eft  vrai  que  la  plaie  faite  avec  le 
troifquarts,  fe  guérit  allez  aifément,  pour 
ne  la  pas  regarder  comme  fort  dange- 
reufe  ;  mais  il  eft  bon  de  faire  remar- 
quer aux  Lecteurs  ,  que  c'eft  un  remède 
dottttux  ,  &c  par  conféquent  qu'il  ne  faut 
y  avoir  recours,  qu'avec  toute  l'attention 
que  demande  la  vie  des  hommes.  J'ai 
prouvé  ci-defïus  par  des  raifons  tirées  de 
toute  autre  considération  que  celle  delà 
nature  même  de  la  plaie ,  que  ce  fecours. 


P'R  Ê  L  I  M  I  N  A  I  Ri;  fyf 
eft  extrêmement  douteux ,  ÔC  même 
quelque  chofe  de   plus. 

L'attention  que  M.  Aftruc  veut  qu'on 
ait  d'évacuer  doucement  le  malade  iorP 
que  l'inflammation  fera  confîdérable- 
ment  diminuée,  pour  entraîner  les  par- 
ties acres  que  l'urine  peut  avoir  laifïées 
dans  l'eftomac  >  eft  très- convenable. 
Au  refre  lorfque  ces  couloirs  feront  li- 
bres, les  lavages  qu'on  donnera  au  ma*' 
lade  en  plus  grande  quantité  qu'on  n'o- 
foit  le  faire  pendant  la  maladie,  pour- 
ront quelque  fois  fuffire  pour  entraîner 
les  feis  qui  auroient  pu  s'attacher  aux 
membranes  de  l'eftomac, 

Je  renvoyé  ,  fur  le  furpîus  des  réfle- 
xions que  la  doctrine  de  M.  Aflruc  exi- 
geroit ,  à  celles  que  j'ai  faites  fur  le  paf- 
fage  de  M.  Col  de  Vilars  ;  mais  je  ne 
puis  m'empecher,  avant  de  finir  cet  ar- 
ticle, de  remercier  la  Providence,  de 
m'avoir  fait  découvrir  un  remède  fîmple 
&  d'une  application  aifée  ,  qui  e(t  capa- 
ble d'épargner  aux  malades  les  douleurs 
erTentielles  à  une  maladie  auffi  cruelle  que 
l'ifchurie  ,  celles  que  caufe  l'application 
des  remèdes  ,  ck  des  fecours  propres  à 
la  foulager  feulement,  6k   les  dangers 
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irréparables  de  ces  mêmes  fecours  S*  de 
la  maladie. 

Je  dis  que  ces  remèdes  Si  ces  fecours 
ne  font  uniquement  propres  qu'à  la  fou- 
lager  ,  puifque  leur  caufe  fubfifte  tou- 
jours. En  effet  tout  ce  que  produisent 
ceux  qu'on  employé  contre  l'ifchurie , 
ne -détruit  pas  les  obftacles  qui  exigent 
dans  le  canal  ne  Turethre ,  ck  ne  guérit  pas 
la  flrangurie  habituelle.  Voyons  main» 
tenant  par  quelles  armes  on  a  combatu 
ce  dangereux  ennemi ,  Se  avec  quel 
fuccès. 

Remèdes  de  la  Jlrangurie  hc  bituelh. 

M.  Col  de  Vilarsne  parle  que  de  cinq 
fecours  ,  dont  les  cathérétiques  font  le 
le  premier  ,  l'incifion  de  l'urethre  le  fé- 
cond ,  les  bougies  graduées  le  troifie- 
me,  l'introduction  des  tentes  le  qua- 
trième ,  les  fondes  de  plomb  auffi  gra- 
duées le  cinquième. 

Examinons  en  détail  chacun  de  ces 
fecours. 

»  Les  anciens  ,  dit  M.  Col  de  Vilars, 
»  pag.  222,accufant  les  carnofitéscom- 
»  me  les  feules  caufes  de  cette  maladie, 
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m  tâchoient  de  les  confumer  par  le  moyen 
»  dzs  cathérériques  qu'ils  introduîfoiént 
»  dans  i'urethre  avec  des  bougies  ;  mais 
»  ces  remèdes  enfîammoienf,rongeoient, 
»  ulcéroient  ce  conduit  ,  ck  par  confé- 
»  quent  augmentoient  le  mal. 

Voici  ce  que  Palfyn  penfe  de  ces  re- 
mèdes ;  on  verra  que  îe  jugement  qu'il 
en  porte,  n'en1  pas  plus  avantageux.  Pour- 
îors  ,  c'eiî-à-dire  ^  dans  le  cas  des  car- 
noficés  prétendues  fuivant  lui,  «  il  y  a  des 
»  gens  affez  imprudens,  pour  tenter,  fans 
»  aucune  préparation  préalable,  d'ouvrir 
»  un  paffnge  à  l'urine  au  moyen  de  bon- 
»  gies  chargées  de  médicamens  fondans, 
»  &  même  confomptifs  &--cathérétique5<;~ 
»  mais  il  arrive  fouvent  que  ces  rné- 
»  dicamens,  imprudemment  administrés, 
»  augmentent  le  dépôt  &  l'inflamma- 
»  don  ,  &  caufent  une  fuppreiïion 
»  totale  d'urine  :  ou  fi  ,  après  avoir  cal- 
»  mé  les  fymptômes  les  plus  prefTans 
>y  par  une  diète  tempérante,  parles  fai- 
>»  gnées  ,  les  lavemens  ,  le  bain,  les  in- 
»  jecYions  adouclifantes ,  les  aposêmes  , 
»  &C  les  ému; fions ,  Tuiàge  qu'on  fait  en- 
»  fuite  de  ces  médicamens  fondans  6c 
»  confomptifs,  rendit  à  ouvrir  le  paiTage 
»  aux  urines  ?    en  iaifant    fuppurer  les 
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*>  gonflemens,&  en  cicatrifantles  ulcères* 
»  au  moyen  d'autres  bougies  chargées 
»  de  remèdes  deiîicatifs  ;  ck  fi  ,  faifant 
*>  après  paflfer  dans  l'urethre  ,  des  bou- 
»  gies  de  plomb  graduées ,  qui  dilatent 
»  fon  canal,  tout  cela  met  les  malades 
»  en  état  d'uriner  aiTez  librement  ,  ce 
#  fecours  n'eft  pas  toujours  d'une  lon- 
»  gue  durée  ;  car  de  nouveaux  ulcères ,, 
»  caufés  par  ces  confomptifs,  auront  ren- 
»  du  le  canal  de  l'urethre  encore  plus 
»>  fufcepîibie  d'inflammation  ;  ck  outre 
»  cela  ces  débauchés  reprenant  bientôt 
?>  leur  premier  train  de  vie  ,  alors  ou  ils 
^contractent  de  nouvelles  gonorrhées, 
5>  ou  bien  ils  rendent,  par  leur  excès  dans 
»>  la  boiiTon ,  leur  urine  fi  mordicante  , 
»  qu'elle  caufe  de  nouveaux  gonflemens 
»  dans  l'urethre  autour  des  cicatrices 
»  multipliées  ;  ck  cette  urine ,  ayant  ac- 
»  quis  ,  par  Ton  féjpur,  un  fuprême  degré 
m  d'acrimonie ,  ronge ,  ck  perce  Turethre, 
»  ck  refluant  de  tous  côtés ,  forme  des 
»  abfcès  fïïluleux  en  difFérens  endroits 
»  du  fcrotum  ,  où  elle  trouve  lieu  de 
»>  s'épancher;  de  manière  qu'il  fort  au- 
»  tant  ck  plus  d'urine  par  ces  finuofités 
»  flduleufes,  que  par  le  conduit  ordinai- 
n  re  -9  (k  quand  ces  fiftulesont  duré  long- 
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ïv  teins  ,  elles  ne  font  guériffables  qu'en 
«faifanrde  grandes  incitions  aux  bour- 
»  fes,  afin  de  fondre  en  fuppuration  tou« 
»  tes  ces  callofités.  Ces  anciennes  mala- 
»  dies  font  mêmes  incurables ,  quand  iL 
»  y  a  des  ulcères  fpongieuxdans  le  corps 
»  de  la  veffie  ,  à  moins  qu'on  ne  fe  fer* 
»  ve  de  la  méthode  qu'a  trouvée  M.  Col- 
»  lot ,  célèbre  Lithotomifte  ,  que  j'ai  vu 
«  opérer  à  Paris.  »  Nous  avons  extrait 
ci-devant  ce  que  Palfyn  dit  de  cette 
méthode. 

M.  Aftruc,Liv.  III, -ch.  4,pag.  239^ 
après  avoir  dit  que  les  remèdes  de  la 
itrangurie  habituelle  font, en  général,  tous 
ceux  qui  peuvent  fûrement  &  effica- 
cernent,  emporter,  confumer  ,  faire fup? 
purer  ,  détruire  ,  comprimer  ,  applanir, 
ou  rabattre  les  divers  obftacles  qui  fe 
rencontrent  dans  l'urethre  ,  ck  qui  s'op- 
pofent  au  pafTage  de  l'urine  ,  ajoute  , 
»  pour  parvenir  à  ôter  ces  differens  obf- 
^tacles  ,  on  a  employé  jufqu'ici  quatre 
»  différentes  méthodes. 

»Les  anciens  qui  ne  reconnoHFent 
»  d'autres  obfracles  dans  le  conduit  urU 
»naire,.que  les  caroncules  ,  ou  car- 
»  nofités  ,  les  callofltés  ck  les  verrues, 
a  travailloient  uniquement  à  les  confa- 
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»mér  par  des^corofifs  qu'ils  introdur- 
»  foient  par  le  moyen  des  bougies  ,  ck 
»  à  consolider  enfuite,  par  descicatrifans, 
»  les  petits  ulcères  qui  revoient  à  la  ra- 
»  cine  de  ces  excroiffances.  » 

»  Plufieurs  raifons  ont  oblige  d'aban- 
»  dcnner  cette  méthode  depuis  long  tems. 
»  i  °  Parce  qu'elle  ne  convient  que  pour 
»  les  caroncules  &  les  verrues  qui  peu- 
»  vent  occuper  le  canal  de  l'urethre  ,  &£ 
»  nullement  pour  les  autres  obftacies  qui 
»  peuvent  le  rétrécir  ;  &  que  cepen- 
»  dant,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  ce 
»  font  ces  autres  obftacles  qui  produi- 
sent le  plus  fouvent,  pour  ne  rien  dire 
»deplus,la  flrangurie qui  fuccéde  à  la 
»  gonorrhée.  iQ  Parce  qu'elle  n'eft  ja- 
»  mais  fans  danger  ;  car  les  corronfs  qui 
»confument  les  caroncules ,  doivent  en 
»  même  tems  enflammer,  ronger,  ck< 
»  ulcérer  la  partie  faine  de  L'urethre.  Je 
»  fçai  que  les  anciens  ont  tâché  de  parer 
»  à  cet  inconvénient ,  par  le  moyen  de 
»  plufieuîs  inftrumens,  &  de  piuneurs 
»  remèdes  ;  mais  je  fçais  aufïi  que  toutes 
»  ces  précautions  étoient  le  plus  fouvent 
»  inutiles  ,  puifqu'iis  rapportent  eux-mê- 
ames  beaucoup  d'exemples  de  gens  qui 
»  par  cette  méthode  avoient  été  expo- 
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»  fés  à  des  inflammations  à  la  verge  ,  à 
»  dts  abfcès  au  périnée  ,  &£  même  à  la 
»  gangrené.  30  Parce  qu'ordinairement, 
»  bien  loin  de  foulager ,  elle  augmente 
»  au  contraire  la  (Irangurie  ,  foit  parce 
»  que  les  petits  ulcères  que  les  corro- 
»  fifs  excitent  dans  l'urethre  ,  étant  mal 
»  détergés  ,  produifent  de  nouvelles  ca- 
»  roncules ,  foit  plutôt ,  parce  qu'après 
»  leur  réunion  ,  ces  ulcères  eux-mêmes 
»  'aillent  des  cicatrices  dures  ck  ferrées, 
»  qui  rétrécirent  encore  le  canal  un- 
»  naire.  » 

Je  vais  à  mon  ordinairefaire quelques 
réflexions  fur  ces  trois  pacages. 

Si  les  carnoiités  ou  caroncules  ne  font 
pas  les  feules  caufes  des  embarras  de 
Furethre  ,  elles  font  du  moins  des  plus 
fréquentes ,  quoi  qu'en  difent  quelques 
Auteurs  ;  &  je  ferois  bien  fondé  à  met- 
tre dans  cette  claïTe  les  caflôlités  ou  ci- 
catrices dures  ck  calleufes  qui  fuccedent 
à  des  ulcères  mal  confondes  ;  car  fui- 
vant  mon  expérience  ,  toute  la  différen- 
ce qui  fe  trouve  entre  une  carnofité  &£ 
une  cicatrice,  fe  tire  de  la  confirtance  &€ 
de  la  figure.  En  effet ,  elles  ne  diffèrent,, 
que  parce  que  la  carnolué  eft  une  efpece 
de  champignon  ?  &  que  la  cicatrice  eil: 

¥  Vf 
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«ne  éminence  moins  élvée,  &C  dont  îï 
bafeed  égale  à  toute  la  largeur  des  ulcères 
auxquels  elle  a  fuccédé  ,  ou  ,  pour  par- 
ler plus  jufte,  qu'elle  a  manques.  Car  il 
n'y  a  point ,  félon  moi ,  je  parle  d'après 
mes  obfervations ,  de  carnoïîîés  &  de 
ca'loiités ,  qui  ne  Soient  le  produit  d'un 
wlcere.  L'un  &  l'autre  de  ces  obfîacles 
font  formés  par  une  mauvaife  chair  qur 
recelé  un  ulcère  ,  dont  Texiilence  e(l 
bien  fenfible,  puifqu'en  quatre  heures 
de  contact  ,  &  fouvent  en  moins  de 
terns ,  mes  fondes  mettent  ces  chairs  en 
Suppuration,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  ck  que  l'effet  de  mon  remède  efl 
de  rétablir  l'ancien  ulcère ,  &  de  le  met- 
tre en  Suppuration  ,  comme  il  étoit  dans 
le  teins  que  la  gonnorrhée  étoit  récente; 
Suppuration  néceilàire ,  fuivant  Hippo- 
crate  même  ,  comme  il  paroît  par  l'A- 
phorifme  8 1  de  la  quatrième  Section , 
que  Paré  rend  en  ces  termes  :  Ceux  qui 
ont  tubercule  ou  carnojîté  en  la  cavité 
de  la  verge.  ,font  guéris  par  la  fuppura- 
tion  &  éruption  de  pus.  Mon  remède 
ne  fe  borne  point  là.  H  conduit  l'ul- 
cère à  une  guérifon  parfaite  ,  en  prolon- 
geant la  Suppuration  ,  juSqu'à  ce  que  l'hu- 
meur maligne  qui  la  produit ,  foit  entié- 
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rement  attirée  au  dehors.  Or  il  eft  né- 
cefTaireque  tout  ulcère,  dont  la  malignité 
eft  épuifée  ,  devienne  une  folution  de  con- 
tinuité fimple  ,  qui  fe  guérit  d'elle-même, 
&  par  ia  feule  opération  de  la  nature  :  & 
voilà  pourquoi  les  malades  que  j'ai  trai- 
tés ,  foit  de  gonorrhées  nouvelles  ou  de 
gonorrhées  renouveilées ,  c'efr.  ainfi  que 
je  puis  nommer  celles  qui  font  l'effet  de 
mes  remèdes  ,  ne  font  expofés  qu'à  ga- 
gner une  autre  fois  une  maladie  fembla- 
ble  ,  mais  non  pas  à  voir  recommencer 
la  même.  Cependant  comme  quelques 
malades  ,  par  des  raifons  qu'on  devinera 
fans  peine  ,  n'ont  point  voulu  convenir 
qu'ils  s'étoient  expofés  à  de  nouveaux 
hazards  après  être  fortis  de  mes  mains, 
ils  ont  mieux  aimé  me  facrifier  à  des 
considérations  politiques ,  en  y  facrifiant 
la  vérité ,  que  de  convenir  de  leur  tur- 
pitude. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  reÏÏem- 
blance  e^entieile  que  les  callofnés  ont 
avec  les  carnoutés,  eft  tout  à  fait  con- 
forme à  la  doclrine  de  Paré,  qui  fembre 
n'attribuer  la  caliofiré  ,  qu'à  l'ancienneté 
des  carnofîtés.  Lescarnofités  vieilles  & 
calleufes,  dit-il,  doivent  être  amollies  par 
fomentations 9  cataplafmes ,   linhnens 9 
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emplâtres  &  fuffumigaùons.  Il  vante  a  cet 
effet  la  vapeur  du  vinaigre  verféfur  une 
brique  chaude.  Je  reviens  aux  cathéréti- 
ques. 

Il  îufôt  ,  pour  en  profcrire  l'ufage  , 
qu'ils  enflamment,  rongent  ,  ulcèrent 
Purethre  ;  mais  ils  font  pis  ;  car  ils  n'a- 
giflent  pas  toujours  fur  la  partie  qu'on  a 
deffein  de  confumer;  ek  ils  corrodent 
la  partie  faine  qu'on  a  intérêt  de  conier- 
ver.  J'en  ai  vu  des  exemples  funefles 
dans  des  malades,  où  le  cauftique  a  laifié 
fubfifter  en  entier  la  carnofité  ,  6c  a 
produit  danslevoiiinageune  fiMule  avec 
une  déperdition  considérable  de  fubftan- 
ce  ,  non-feulement  du  canal ,  mais  mê- 
me de  la  peau  qui  recouvre  les  corps 
caverneux. 

Paré ,  qui  ufoit  des  poudres  confomp- 
îives  ,  appliquées  fur  la  carnofité  même 
au  moyen  d'une  fonde  feneftrée  ,  pour 
empêcher  que  la  poudre  ne  tombât  au 
conduit  de  l'urine  ,  eft  fort  éloigné  de 
conseiller  l'ufage  des  cathéréticrtfes.  Pour 
fuivre  ,  dit-il  y  la  curatïon  des  carno- 
jîtes  ,  il  fe  convient  garder  de  trop  ufer 
en  la  voie  de  l'urine  des  remèdes  acres 
&  corrojifs ,  parce  que  la  fenjihilité  de 
es.  conduit    étant  par  eux    cffmfie  5 
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pGtirroit  être  caufe  de  grands  accidens. 
Remarquons  après  Paré  ,  que  quelque 
doux  que  fut  Ton  remède  confomptif , 
il  caufoir  quelquefois  de  grandes  dou- 
leurs ;  car  s'il  n'en  étoiî  pas  aïnfi  ,  à 
quel  propos  ordonneroit-il  les  remèdes 
propres  à  les  calmer  ?  Les  confomptifs 
les  plus  doux  ne  font  donc  point  exempts 
de   danger. 

Ajoutons  à  cet  inconvénient  que  tout 
l'art  du  plus  habile  Chirurgien  ne  peut 
pas  toujours  prévenir ,  que  les  cathéré- 
tiques  y  de  quelque  nature  qu'on  les 
fuppofe  ,  ne  (ont  point  des  remèdes  pro- 
pres à  combatre  le  virus  qui  a  produit 
la  carnorlîé  ou  la  cicatrice  ,  ck  par  con- 
séquent, que  ces  excroifFances  ne  peu- 
vent manquer  de  pulluler  denouveau9 
comme  M.  Aftruc  le  remarque  ,  fans  en 
donner  la  véritable  raifon.  En  tfkt^  û 
la  caufe  qui  entretient  i'ulcere ,  n'avoit 
rien  de  particulier  ,  il  feroit  aile  de  le 
confolider.  La  matière  médicinale  four- 
nit des  déteriîfs  afiez  puifians ,  pour 
qu'on  n'ait  rien  àfouhaiter  de  ce  côté; 
mars  la  difficulté  confiée  à  en  trouver 
un  qui  joigne  à  cette  qualité  celle  d'anti- 
vénérien  :  ck  c'eft  ce  que  j'ai  eu  le  boa- 
he m  de  trouver. 
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On  peut  5c  on  doitappliquer  aux  ver* 
rues  qui  naifTent  dans  l'urethre ,  ce  que 
j'ai  dit  des  cafnoiités ,  ck  des  cicatrices 
dures  &  calleufes.  Ces  excroiffanees  ne 
font  aufîi  que  des  efpeces  de  croûtes 
qui  cachent  un  ulcère  vénérien  ,  qu'il  faut 
également  reproduire ,  épuifer  du  virus, 
6i  confolider  par  les  remèdes  appropriés 
à   la  deflruction  de  la  caufe. 

Il  e(l  inutile  de  m'arrêter  à  prouver 
que  les  cathérétiques  ,  à  fuppofer  qu'on 
pût  les  employer  en  fureté  contre  les  ex^ 
eroifTances  de  l'urethre ,  de  quelque  na- 
ture qu'on  les  fuppofe,  ne  peuvent  être 
appliqués  dans  le  cas  des  ulcères,  ni  me* 
me  dans  celui  du  prétendu  relâchement 
de  vanTeaux.  Loin  même  qu'ils  euiTent 
lieu  dans  ce  cas  *  ils  ne  feroient  qu'aug- 
menter les  accidens  :  il  s'en  faut  dons 
de  beaucoup^  que  les  cathérétiques  pui£- 
fent  combatre  &  détruire  ,  comme  les 
anciens  l'ont  cru  %  toutes  les  caufesde  la 
flrangurie  habituelle. 

C'eft  mal  à-propos  que  Palfyiï  con«- 
fond  les  fondans  avec  les  cathérétiques 
dans  la  cenfure -qu'il  fait  de  ces  derniers. 
Comme  leur  effet  n'eft  que  de  refon- 
dre les  humeurs  épaiflîes ,  qui  peuvent 
fe  trouver  dans  les  excroiflances  qui  gê- 
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nent  le  p-iflage  de  l'urine  ,  ils  ne  font 
point  propres  à  produire  de  nouveaux 
ulcères  ;  ils  peuvent  tout  au  plus  renou- 
veler les  anciens.  Ce  n'en1  donc  point 
du  côté  que  le  prend  Paifyn  ,  qu'ils  font 
blâmables  ;  c'en1  en  ce  que  ,  s'ils  font 
reparoître  l'ulcère  ,  ils  ne  font  point  en 
état  de  le  consolider,  parce  qu'ils  ne 
font  point  anti-vénériens ,  ou  parce  que, 
quoique  tels  ,  ils  n'ont  point  avec  la 
caufe  de  l'ulcère ,  le  rapport  qui  met  les 
remèdes  en  état  de  détruire  la  caufe  du 
mal. 

C'eft  par  le  même  endroit  que  pè- 
chent les  deiîîcatifs  ,  qui  guériroient  les 
ulcères  de  l'urethre  produits  par  toute 
autre  caufe  que  le  virus  vénérien  ;  mais 
qui  employés  d'abord  ,  ou  même  précé* 
dés  de  déterfifs  ,  ne  produifent  point 
une  bonne  cicatrice  ,  parce  que  la  caufe 
du  mal  n'a  point  été  détruite  ;  &  voi- 
là pourquoi,  comme  Pobferve  Paifyn, 
ce  fecours  n'eft  pas  toujours  de  longue 
durée.  Il  aurok  parlé  plus  exactement, 
s'il  avoitditque  ce  fecours  n'eft  jamais 
de  longue  durée  ,  à  moins  qu'il  n'ait  été 
appliqué  à  des  perfonnes  d'un  bon  tem- 
pérament ,  èk  qui  ne  s'écartent  jamais 
des  lob  du  régime..  Encore  ne  fuffit- il 
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pas  qu'elles  réunifîent  ce  double  avan- 
tage ;  car  le  virus  conferve  quelquefois 
une  telle  malignité,  que  les  excroifTances 
ne  tardent  pas  à  fe  reproduire.  Il  eil  pour- 
tant vrai ,  que  comme  l'urine  dans  la  fup- 
puraîion  ne  contracte  point  une  acri- 
monie étrangère  ck  contre  nature  ,  elle 
n'irrite  point  le  canal  de  l'urethre  ,  et 
n'oblige  point  le  fang  ni  les  liqueurs  à 
produire  des  gonflemens  par  leur  ftagna- 
tion.  Car  je  ne  fuis  point  encore  de 
l'avis  de  Palfyn  qui  prétend  que  le  ïéjour 
de  l'urine  ,  apparemment  dans  l'urethre, 
lui  fait  contracter  une  acrimonie  fi  mor- 
dicante,  qu'elle  en  corr-ùde  la  fubftançej 
&  produit  des  fiflules.  Un  arrêt  de  l'uri- 
ne allez  conlidérabîe  pour  produire  cet 
effet,  ne  peut  venir  que  de  l'ob/lruclion 
totale  du  canal,  par  quelque  carnofïté  qui 
le  remplit»  Autrement  fi  elle  efr.  retenue 
pendant  quelque  terns  ,  elle  s'écoule 
d'elle-même  dans  la  chemife ,  par 
fon  feul  mouvement  de  fluidité,  dans 
une  partie  dont  la  lîtuation  favorife  la 
fortie. 

Mais  ce  fera  toute  autre  chofe  fî,  en 
conféquence  de  l'irritation  que  l'urine 
caufe  à  la  membrane  extrêmement  fenfi- 
ble  de  l'urethre  ,  le  fan<*  ou   d'autres 
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liqueurs  viennent  à  s'y  arrêter.  ïi  fe 
forme  alors  des  abfcès  qui  compriment 
le  pafLge  de  l'urine  ,  ck  crèvent  ou  dé- 
chirent la  membrane  de  l'urethre,  ou  du 
col  de  la  vefïie  ;  ck  lorfque  ces  abfcès 
viennent  à  s'ouvrir  naturellement  ,  ou 
qu'on  y  fait  une  incifîon ,  comme  on 
en:  fouvenî  obligé  de  le  faire  ,  l'urine  qui 
n'a  pas  la  liberté  de  fon  pailage  natu- 
rel ,  fe  détourne  du  côté  où  elle  trouve 
moins  de  réfiftance,  ck  continue  de  s'y 
détourner,  tant  qu'elle  trouve  de  la  dif- 
ficulté à  pailer  par  l'urethre  ;  ck  c'eft 
par  cette  rajfon  5  que  certains  de  ces  abf- 
cès produifent  des  fïïtuîes  dans  le  tems 
que  d'autres,  fltués  au  même  endroit,  n'en 
produifent  point.  L'urine  ne  pouvant 
fe  faire  jour  par  l'urethre  ,  fait  conti- 
nuellement effort  du  côté  de  l'abfcès,  ck 
en  empêchant  la  confolidation ,  le  rend 
6ftuleux  ,  au  lieu  que  l'abfcès  ne  devient 
point  d'un  caractère  opiniâtre  ck  malin  9 
quand  l'urine  peut  reprendre  fon  cours 
ordinaire. 

Cette  doctrine  efl  conforme  à  celle 
de  M.  de  la  Faye ,  dans  l'endroit  déjà 
cité 5  «  Il  eft  bon  ,  dit-il  ,  »  de  remar- 
»  quer  que  ,  de  même  que  le  pus  perce 
»  la  vefFie  de  dehors  en  dedans ,  ck  sîfe 


ï40        Dis  c  o  v  r  s 

»  panche  dans  fa  cavité,  l'urine  pefcè 
»  quelquefois  l'urethre  ou  la  vefïîe  de  de- 
»  dans  en  dehors  ,  en  un  ouplufîeurs  en* 
»  droits-,  &L  forme  au  périnée  un  dépôt 
»  urineux  &£  purulent ,  qu'il  faut  percer 
»  fans  différer,  de  peur  que  l'urine  ne 
»  s'infiltre  dans  les  parties  voifines,  ÔC 
»  n'y  faffe  des  ouvertures  en  piufieurs  en- 
»  droits  ,  comme  il  n'arrive  que  trop  fou- 
»  vent  à  las  fuite  des  rétentions  d'urinô 
»  négligées  ;  ce  qui  produit  au  périnée, 
w&  quelquefois  ailleurs ,  autant  de  Mu* 
»  les  par  où  les  urines  s'écoulent.  » 

Ge  n'en1  point  un  petit  malheur,  qu'une 
Mule  au  périnée  ;  car  outre  l'inconvé- 
nient d'une  perte  continuelle  de  l'uri- 
ne, qui,  quelque  précaution  que  pren* 
nent  les  malades  ,  les  rend  d'une  odeur 
infuportable  aux  autres,  &  à  eux  mê> 
mes  ;  outre  Pimpoffibïlité  de  jamais  gué- 
rir ,  tant  que  le  vice  de  l'urethre  fub- 
Me ,  point  de  vue  extrêmement  fâcheux 
pour  les  malades;  ces  Mules  ,  de  Sim- 
ples qu'elles  font  quelquefois ,  deviens 
Tient  compliquées  ,  6k  pouffent  vers  les 
parties  voifines  des  fufées  d'autant  plus 
Jangereufes ,  qu'elles  endommagent  des 
parties  plus  efïentielles ,  ou  qu'elles  pé~ 
oétrent  plus  profondément. 
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M.  de  la  Faye  remarque  même  , 
»  qu'il  fe  forme  quelquefois  entre  le  col 
»  de  la  veffie  ckle  reclum  ,  ou  dans  la 
»  glande  proflate  fupérieure,  un  abfcès 
»  qui  ne  paroît  point  à  l'extérieur,  &C 
»  qui  s'ouvre  dans  la  veiîie,  foit  de  lui- 
»  même  ,  foit  lorsqu'on  introduit  l'alga- 
»  lie ,  ou  quelque  tems  après  qu'on  l'a 
»  introduite.  Le  pus  mêlé  avec  l'urine 
»  fort  par  l'urethre,  &  bientôt  après  le 
»  gonflement  &  l'inflammation  des  par- 
»  ties  voifinesfe  difïipent.  » 

C'en1  le  cas  ,  fi  l'on  en  croit  Palfyo,1 
de  faire  de  grandes  incitons  aux  bourfes, 
afin  de  fondre  en  fuppuraîion  toutes  ces 
cailofîiés  ;  opération  douloureufe ,  &, 
ce  qui  e  if  encore  plus  fâcheux  ,  opération 
inutile  ;  puifque  les  ridules  ne  fe  con- 
folideront  jamais  ,  tant  que  le  canal  natu- 
rel des  urines  refufera  de  leur  donner  paf- 
fage  ;  opération  que  celle  que  M.  Col- 
lot  a  inventée  ne  remplace  pas,  parles 
raifons  que  nous  en  avons  rapportées  plus 
haut  ;  opération  enfin,  que  M.  Aflruc  re- 
jette a;vec  raifon ,  au  moins  pour  l'or- 
dinaire. Car  «  on  ne  doit  prefque  pas, 
dit-il,  liv.  III ,  cha  4  ,  pag.  189,  en- 
»  treprendre  le  traitement  des  ulcères  ■fif- 
♦Huleux  du  périnée  ^  qui  communiquent 
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»  avec  l'urethre  ck  avec  le  fondement  , 
»  parce  qu'il  ^eft  irnpoftîble  de  découvrir 
»  ces  recoins,  fans  faire  un  grand  ciéia- 
»  brement  par  plufîeurs  incirions  répé- 
»  tées  ;  ce  qui  eft  toujours  dangereux. 
»  C'eft  pourquoi  ,  pour  ne  pas  décrier 
»  une  méthode  qui  eft  fouvent  falutai- 
»re,  il  vaut  mieux  ,  la  plupart  du  terns, 
»  s'en  tenir  à  la  cure  palliative ,  fur- 
»  tout  dans  les  fujeis  épuifés  &  ex- 
»  tenues  par  la  longeur  de  la  ma- 
»  ladie ,  ck  dont  le  fang  eft  d'ailleurs 
»  vicié.  » 

La  cure  palliative  ,  fuivant  le  même 
Auteur  ,  pag  197  ,  >>  confifte  ;  i°  dans 
*  l'ufage  de  tout  ce  qui  peut  diminuer 
»  6k  adoucir  i'âcreté  du  fang  ,  comme 
»un  régime  léger  ,  humectant ,6k  ra- 
-ff.  fraîchirTant  ,"  l'abftinence  du  vin  ,  des 
»  femmes  ,  des  exercices ,  ck  fur-tout 
»  celui  d'aller  à  cheval;  l'attention  à 
»  éviter  tout  ce  qui  pourroit  altérer  la 
»  tranquilité  d'efprit ,  les  bains  tiédes 
H  d'eau  douce ,  les  bouillons  ou  les  a- 
»  pozêmes  rafraîchiïïans  ,  le  lait  pour 
$>  toute  nourriture  ,  les  purgatifs  doux  , 
»  avec  deux  onces  de  pulpe  de  cafte 
»>  dans  une  livre  de  petit-lait  clarifié  ,  ou 
n  avec  deux  onces  de  manne  dans  un  ver- 
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»  ré  rie  cifane  ,  y  a  joutant ,  s'il  ie  falloir , 
»  un  gros  de  k\  végétal.  » 

»  2.0  Dans  l'ulage  des  remèdes  qui 
»  font  baifamiques ,  ck  qui  par  confé- 
»  quent  peuvent  favorifer  la  régénera- 
»  tion  des  chairs,  &  cicatrifer  les  ulcères 
»  ou  du  moins  en  arrêter  les  progrès  , 
»  tels  que  font  la  térébenthine  de  Chio? 
»  de  Venife ,  à  la  dofe  d'un  gros ,  les 
»  baumes  du  Pérou,  deCopahu,  ou 
»  du  Canada  ,  &c.  à  la  dofe  de  (ix  ,  huits 
»  dix  ou  douze  gouttes  ,  réduits  en  bol 
»  avec  du  fucre  pulvériié  ,  ou  mêlés 
»  avec  une  cuillerée  de  fyrop  de  ca- 
»  pillaire. 

»3°  Dans  les  remèdes  capables  de 
»  rétablir  le  reffort  des  parties  afTc&ées, 
»  de  fondre  les  humeurs  qui  y  croupif- 
»fent ,  &£  de  faciliter  ainfi ,  par  ce  dou- 
»  ble  effet ,  la  circulation  du  fang  de  la 
»  lymphe  ;  comme  les  fomentations  &C 
»  les  embrocations ,  fur  le  périnée  avec 
»  les  eaux  thermales  de  Baiaruc ,  de 
»Bareges,  de  Bourbon,  ou  de  légères 
»  frictions  mercurieiles  réitérées  de  tems 
»  en  tems.» 

On  trouvera,  dans  mes  Obfervations^ 
plufieurs  hiftoires  de  fiftules  au  périnée  9 
îimpies  &  compliquées  ;  &  on  les  verra 
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guéries  aifément ,  parfaitement ,  8c  en 
peu  de  tems.  Peut-on  douter ,  après  ces 
exemples ,  que  ma  méthode  ne  foit  pré- 
férable à  toutes  celles  qu'on  a  fuivies 
jufqu'à  ce  jour ,  puifque  je  n'ernpîoye 
aucune  opération,  que  je  n'afîujettis  les 
malades  à  prefqu'aucun  régime  ,  &  que 
je  ne  faisuiage  que  de  peu  de  remèdes 
internes  ;  mes  topiques  dûement  em- 
ployés faifant  la  plus  grande  partie  de 
la  guérifon  ,  à  moins  que  je  n'aie  lieu 
de  juger  qu'il  y  a  un  virus  vénérien  ré- 
pandu dans  le  fang ,  en  même  tems  qu'il 
y  en  a  de  cantoné  dans  i'urethre  :  &: 
cependant  les  malades  que  j'ai  guéris  ne 
craignent  point  \à  rechute  ,  parce  que  je 
commence  par  nettoyer  &  rendre  libre 
le  canal  de  I'urethre.  J'enlève  donc 
d'abord  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 
le  principal  obitacle  qui  s'oppofe  à  la 
coniolidation  des  ri/lules;  Se  pour  lors 
il  ne  me  faut  prefque  plus  que  mon  remè- 
de ,  pour  les  amener  à  cicatrice.  Je  déter- 
ge  de  même  les  fufées  en  quelqu'endroit 
qu'elles  fe  portent,  pourvu  que  mes  re- 
mèdes y  puifient   atteindre. 

L'enchaînement  des  matières  traitées 
dans  lé  pafTage  extrait  de  Palfyn  ,  m'a 
çngagé  à  ne  point  remettre  à  un  autre 

endroit , 
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endroit,  ce  qui  j'avais  à  dire  des  abfcès 
(k  finules  du  périnée.  Il  me  refera  à 
faire  quelques  observations  fur  le  pafTa- 
ge  de  M.Aftfuc. 

Pour  combattre  la  nrangurie  habi- 
tuelle ,  il  propofe  d'emporter ,  confumer^ 
faire  fuppurer  ,  détruire  ,  comprimer  ,  ap- 
planir ,  ou  rabattre  les  obnades  qui  s'op- 
pofent  au  paffage  de  l'urine.  Cependant 
rien  de  tout  cela  ne  produit  une  cure  ra- 
dicale. Il  faut  pour  l'opérer  ,  non  -feu- 
lement rendre  le  canal  libre  pour  un 
tems  ,  mais  il  faut  détruire  la  caufes  des 
excroiiTances ,  ck  des  gonfîemens  qui 
produifent  les  accidens  ;  ck  c'en1  ce  qu'on 
ne  fait  pas  en  emportant ,  confumant  , 
faifantfuppureïy  détruifant^  comprima/2 t9 
applaniffant ,  ou  rabattant  fimplement 
les  obfiacles.  Comme  il  n'y  a  que  mon 
remède  qui,  jufqu'à  préfent,  ait  détruit  la 
caufe  du  mal ,  je  pourrois  dire  que  tou- 
tes ces  indications  fe  réduifent  à  en  faire 
ufage.  D'ailleurs  en  fuivant  les  différen- 
tes indications  propofées  par  M.  À/lruc, 
©n  ne  remédie  ni  aux  ulcères  anciens,  re- 
connus pour  tels,  ni  au  vice  que  je  nom- 
me aufli  ulcère  ,  6k  qu'on  connoît  com- 
munément fous  le  nom  de  relâchement 
de  vai&aux, 
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Quant  aux  corrofifs ,  il  eft  certain  j 
comme  il  le  dit ,  qu'ils  ne  feroient  pro- 
pres que  pour  les  caroncules  ou  les  ver- 
rues ,  &  pour  détruire  les  callofités  ou 
cicatrices  des  ulcères  mal  confolidés  ;  à 
fuppofer  que  ces  callofités  ou  cicatrices 
fuflent  de  la  même  nature  que  celles  que 
l'imprudence  des  Chirurgiens  laifife  quel- 
quefois former  fur  les  plaies  &  ulcères 
extérieurs;  ce  qui  n'eu  pas,  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué  ;  mais  ils  ne  guéri- 
roient  pas  les  ulcères  calleux  ,  le  fquirrhe 
ou  le  gonflement  du  vérumontanum  , 
les  callofités  ,  6c  les  fongofités  qui  fur- 
viennentaux  canaux  excrétoires  des  prof- 
tates,  &  des  autres  glandes  de  l'urethre. 
Il  eft  même  évident,  qu'ils  feroient  très- 
contraires  dans  le  cas  des  ulcères  &: 
autres  vices  du  vérumontanum  ,  partie 
qu'on  doit  conferver  avec  toutes  fortes 
d'attentions  ,  comme  néceflaire  pour 
empêcher  la  gonorrhée  habituelle  bé- 
nigne ,  loin  de  fonger  à  la  détruire.  Ce 
malheur  arriveroit  pourtant  infaillible- 
ment à  ceux  qui ,  ignorant  la  vraie  po- 
rtion du  vérumontanum  ,  employe- 
roient  les  corrofifs  pour  emporter  les 
prétendues  callofités  ou  carnofités  qu'ils 
îbupçonneroient   dans  la  partie   où  ce 
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tubercule  eft  fitué.  Il  eft  également  évi- 
dent que  les  corrofifs  feroient  très  per- 
nicieux, fi  la  ftrangurie  habituelle  étoit 
caufée  par  des  vaifTeaux  variqueux  ;  car 
le  corrofif,  en  détruifant  leurs  membra- 
nes ,  cauferoit  une  hémorrhagie.  Mais  il 
eft  inutile  d'examiner  ce  que  feroient 
les  corrofifc  employés  dans  ce  dernier 
cas ,  puifque  nous  avons  prouvé  qu'il 
n'extfte  prefque  jamais.  Ajoutons  pour- 
tant, pour  confirmation  de  cette  vérité, 
que  ,  puifque  les  auteurs  qui  ont  parlé 
des  mauvais  effets  des  corrofifs ,  n'ont 
rien  dit  de  l'hémorrhagie  ,  c'eft  une 
preuve  palpable  ,  que  le  rétrécifTement 
de  Purethre  n'eft  du  tout  point  l'effet  des 
vaifTeaux  devenus  variqueux. 

J'ajouterai  aux  raifons  folides  qu'ap- 
porte Monfieur  Aftruc  pour  prouver 
que  ,  loin  de  foutager  la  ftrangurie,  les 
corrofifs  ne  peuvent  que  l'augmenter  , 
*jue  n'agiftant  qu'en  produifant  des  ir- 
ritations ,  ils  doivent  plutôt  rétrécir  le 
canal  ,  qu'en  procurer  la  liberté. 

On  ne  fera  fans  doute  pas  fâché  de 
trouver  ici  ce  que  Dionis  &  fon  com- 
mentateur penfent  des  calîofités,  cicatri- 
ces ,  &  brides.  Cette  dernière  efpece  de 
vice  ne  paroît  être  autre  chofe  ,  fuivant 
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ce  dernier,  qu'un  rétréciflement  du  ca- 
nal ,  caufé.p.ar  une  cicatrice,  Dionis  n'en 
parle  pas.  Ce  Chirurgien  regarde  les 
ca  lioiu.es  comme  incurables.  Quant  aux 
cicatrices ,  il  veut  qu'on  les  confume 
avec  un  cathérétique  plus  ou  moins  fort 
qu'on  porte  fur  le  mal,  au  moyen  d'une 
bougie  dont  l'extrémité  (bit  un  peu  creu- 
fée  ,  pour  recevoir  le  remède  dans  cette 
petite  cavité.  Il  n'eft  pas  befoin  que  nous 
ïafïions  de  nouvelles  réflexions  fur  cette 
méthode.  On  a  vu  plus  haut,  ce  qu'il  en 
faut  penfer  ,  malgré  le  correctif  de  l'au- 
teur, qui  ajoute,  il  ne  faut  point  s'im- 
patisnter  dans  cette  opération  qui  de» 
mande  du  tems  ;  car  Ji  on  vouloit  fai~ 
re  fon  remède  plus  corrojif  a  deffein  de 
hâter  la  cure  9  les  douleurs  &  l'inflam- 
mation furyiendr  oient  en  rongeant  plus 
qu'il  ne  conviendrait,  A  cette  précau- 
tion Dionis  devoit  ajouter  desiignes  cer- 
tains ,  pour  connoître  le  degré  de  fenfi- 
bilité  de  l'urethre  des  difTérens  fujets;  fans 
cela  on  marche  toujours  à  tâtons  ;  car  ce 
qui  ne  fera  fur  l'un  qu'une  imprefîîon  lé- 
gère ,  fera  caufe  d'une  inflammation  fur 
un  autre. 

Nous  ne  fuivrons  pas    Monteur  de 
la  Faye  dans  tout  ce  qu'il  dit  de  l'ifchu: 
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ne  ou  de  ia  ftrangurie  habituelle.  Nous 
en  avons  déjà  rapporté  la  meilleure  par- 
tie. Il  donne  une  cure  préfervative  de 
l'ifchurie  qui  confifte  a  vivre  fobrement, 
a  appliquer  au  périnée  &  le  long  du  ca- 
nal 9  des  fondans  &  des  émolliens  9  & 
tf  introduire  dans  le  canal  une  bougie  en- 
duite d?  onguent  d'althœa,  qui  ramollit 
les  duretés,  &  les  maintient  dans  fort 
diamètre  naturel. 

On  a  vu  dans  un  partage  rapporté 
plus  haut  ,  combien  il  eft  oppoie  aux 
caufliques  <k  aux  fondes  tranchantes  , 
malgré  les  éloges  que  Paré  donne  à  ces 
fonde?.  Je  puis ;  ajffurer,  dit  ce  dernier, 
que  y  en  ai  fait  de  belles  cures.  Il  les  ern- 
ployoit  à  limer  les  caîlofîtés ,  fans  s'ern- 
barrafïer  de  la  fortie  du  fang  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  chofe  fort  convenable  9 
s'ivacuant  une  portion  de  la  matière. 
conjointe  ,  qui  même  foulage  la  partie 
&  empêche  le  mal  de  grandir  ,  attendu 
que  lefangejlcaufêde  la  carnojîtê.  Pour 
ce  ,  ajoûte-il  ,  n  advenant  de  foi-même 
ledit  flux  de  fan  g ,  ce  jera  fort  bienfait 
de  le  provoquer  diferettement  avec  la  fon* 
de.  Nous  ne  ferons  point  de  réflexions 
fur  cette  méthode  qui  efl  totalement  tom- 
bée dans  l'oubli^  &  nous  parlerons  tout 
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ce  fuite  au  traitement  que  Monlreur  cîe 
la  Faye  indique  pour  les  duretés  ck  les 
callofités  du  canal. 

»On  paflfe,  dit-iî3  dans  l'urethre  avec 
»  une  fonde  convenable ,  que  l'on  fait 
»>  fortir  par  la  plaie  du  périnée  ,  un  fé- 
»  ton  fait  d'une  petite  bandelette  de  linge 
»  effilé  fur  les  côtés.  Ce  féton  eft  graif- 
»  fé  du  digeftif  indiqué  :  (  le  baume 
»  d'Arcseus ,  le  fuppuratif  ck  l'huile  d'hy- 
»  pericum  ,  auquel  on  ajoute ,  partie 
y>  égale,  de  précipité  rouge  ck  d'alun  cai- 
#ciné.  )  On  met  dans  ce  digeftif  plus 
»  ou  moins  de  cette  poudre  ,  félon  l'ef- 
•»  fet  qu'elle  produit.  On  couvre  aufti 
»  de  ce  digeftif  compofé  les  bourdon- 
»  nets  dont  on  garnit  la  plaie ,  s'il  eft.  né- 
p>  ceifaire,  les  plumavfeaux,  Se  la  canule  , 
*>  excepté  fon  extrémité  ,  qu'on  ne  cou- 
w  vre  que  du  digeftif  fimple  ,  parce  que 
»  le  précipité  rouge  &  l'alun  pourroient 
»  caufer  quelque  irritation  à   la  veffie. 

Cette  méthode  a  des  inconvénient 
que  n'a  point  la  mienne.  i°  Il  faut 
qu'elle  foit  précédée  de  l'incifion  au 
périnée.  2Q.  Elle  feppoïe ,  ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  toujours ,  qu'on  ait  la  liberté 
d'introduire  le  féton  ck  la  fonde.  Com- 
ment ie  faire  ?  quand  le  canal  eft  entié- 
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rement  bouché,  ou  alTez,  pour  que  la  fon- 
de ne  puiffe  pas  pafîer?  30  L'urethre, 
dans  tous  les  hommes,  eft: -elle  propre  à 
fupporter  i'aélion  des  confomptifs  indi- 
qués ?  4^  Détruira-t-on  radicalement  le 
mal  avec  ces  remèdes  qui  n'ont  aucune 
proportion  avec  fa  caufe  ?  Et  que  de 
douleurs  &  de  panfemens  perdus ,  s'il 
n'en1  pas  totalement  détruit. 

Le  fécond  moyen  qu'on  a  employé 
pour  remédier  à  la  flrangurie  habituelle, 
n'a  pas  mieux  réum*  que  les  corronYs  : 
»  On  3  ouvert  l'urethre ,  dit  Moniîeur 
Col  de  Vilars  ,  loco  citato  »  fur  !a  ion- 
»  de  csnellée  ,  pour  découvrir  les  ca- 
«roncules  ou  carnofités ,  ck  les  dé- 
truire ou  les  confumer.  Bien  loin  de 
*>  procurer  du  foulagement  après  la  ci- 
»'catrice  ,  le  conduit  fe  trouvoit  encore 
»  plus  étroit 

Monfieur  Aftruc  détaille  davantage 
cette  manœuvre.  «  On  reconnoiffoit 
»  d'abord  ,  dit-il,  avec  la  fonde  la  place 
»  ck  la  fituation  des  obftacles  de  l'ure- 
»  thre  ;  ck  on  marquoit  l'endroit  du  pé- 
»  rinée  qui  y  répondoit.  On  introduisit 
»  enfuite  dans  ce  canal  ,  le  plus  avant 
»  qu'il  étoit  pofuble  ,  une  fonde  canel- 
&  lée ,  fur  laquelle  on  faifoit  avec  le  li- 
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»thotome,  à  l'un  des  côtés  du  périnéej' 
»  une  incifion  parallèle  au  raphé  en  ti- 
»  rant  vers  l'anus ....  Tous  les  obfta- 
»  des  fe  trouvant  alors  à  découvert  ,  il 
»  étoit  aifé  d'y  remédier,  c'eft-à-dire 
»  de  détruire  les  caroncules,. les  calloli- 
»  tés  &  les  excroifïances  ,  par  l'ufage  des 
»corrofifs  ,  &  de  guérir  les  ulcères  for- 
v  dides  ck  rongeans,par  l'ufage  des  déter- 
»  fifs  ck  des  mondificatifs. . . .  .  Mais  il 
»  eu.  certain  que  la  plupart  des  malades  , 
»fur  qui  on  avoit  fait  cette  opération, 
»  après  avoir  été  long-tems  tourmen- 
»  tés  par  les  Chirurgiens,  fe  trouvoienr, 
»  dès  que  la  plaie  étoit  fermée.,  encore 
»  plus  mal  qu'auparavant ,  à  caufe  que 
»  l'urethre  avoit  encore  été  retrécie  par 
*>  la  cicatrice  qui  s'étoit  formée  ,  &  qui 
#  rendoit  le  paffage  de  l'urine  beaucoup 
»plus  difficile.  » 

On  peut  encore  ajouter  aux  raifons 
adoptées  par  MM.  Col  de  Vilars  & 
Aitruc,  pour  rejetter  cette  opération,  des 
motifs  qui  ne  font  pas  moins  preffans. 
ig.  Si  la  fonde  canellée  étoit  arrêtée  en- 
deçà  d'un  obftacle  ,  l'inciiion  ne  pou- 
voit  fe  prolonger  jufques  furie  mal  mê- 
me, &  par  conféquent  il  falloit  appliquer 
le  cathérétiqus  fur  la  partie  de  rcMacle 
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qui  étoit  tournée  du  côté  de  l'ouverture 
naturelle  del'urethre  ,  ck  par  conféquent 
on  n'obvioit  qu'à  l'inconvénient  d'expo- 
fer  ce  canal  en  entier  aux  atteintes  du 
corronY.  Si  cette  efpece  de  remède  étoit 
fuffifante  pour  détruire  les  carnofités  , 
même  avec  le  fecours  des  cicatrifans  , 
n'auroit-il  pas  été  plus  naturel ,  fans 
avoir  recours  à  une  opération  ,  d'intro- 
duire dans  le  canal  une  canule  ,  ou 
fonde  canellée,  dans  laquelle  on  auroit 
fait  palier  une  tente  garnie  de  corrofif  9 
qu'on  auroit  portée  furie  mal  même,  fans 
courir  rifque  d'endommager  la  partie 
faine  du  malade  ? 

20  Quant  aux  ulcères  de  cette  partie,' 
de  quelle  utilité  pouvait  être  l'opération  £ 
Ne  peut-on  pas  porter  fur  le  mal  même 
une  bougie  chargée  de  remèdes  propres 
à  déterger  ck  à  confolider?  Cette  opé- 
ration eft  donc  en  pure  perte  dans  les 
deux  cas  ,  pour  lefquels  on  étoit  dans 
Fufage  de  l'employer  :  ck  rien  ne  le  prou- 
ve mieux  que  ma  pratique,  puifque  je  n'ai 
pas  beioin  de  mettre  les  vices  de  l'urethre 
à  découvert  au  moyen,  d'une  incifion  P 
pour  y  porter  les  remèdes  convenables, 

30  Mais  le  plus  grand  défais  que  Je 
trouve  dans,  la  manœuvre  ancienne  ,  c'e& 
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«50e  comme  on  n'attaquoit  pas  tes  vi- 
ces de  l'urethre  par  les  remèdes  appro- 
priés à  la  nature  du  mal  ,  ils  ne  pou- 
voient  manquer  àe  (q  reproduire.  Ainf! 
cette  cure  cruelle  n'étoit  amplement  que 
palliative.  On  voit  par- là  ,  que  je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  aifé  de  détruire  les 
carnofités  par  l'ufage  des  corrofïfs  ,  ni 
de  déterger  les  ulcères  par  l'ufage  des 
mondificatifs ,  puisqu'on  n'a  connu  jufquvà 
moi ,  aucun  déteriif  fur  &  infallibîe  ,  ck 
qu'on  n'étoit  fur  de  l'opération  d'aucun 
corrofif.  Mais  c'eft  trop  s'arrêter  à  exa- 
miner un  fecours  abandonné  par  de  fi 
bonnes  raifons;  pourfuivons  l'analyfe  de 
ceux  que  l'on  a  employés  depuis. 

»  La  meilleure  méthode  „  dit  Mon- 
sieur Col  de  Vilars  ,  toujours  au  mê- 
me endroit  »  eft  d'introduire  dans  la 
»  verge  des  bougies  qui  par  leur  voîu* 
»  me  &  leur  fermeté  puiffent  écarter  peu- 
»à~peu  les  parrois  de  l'urethre,  ck  en 
»  même  temps  ramollir  ck  relâcher  fes 
»  fibres.  On  le  fait  de  la  manière  fui- 
»  vante. 

»  Prene^  une  toile  fint  de  lin  ,  coupée 
»>  d'une  longeur  &  d'une  largeur  con-> 
»  venabUs  pour  faire  des  bougies  plus  01& 
te  moins  grojjes  ,fuivant  U   befoin  y  â? 
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h  qui  fe  terminent  infenfiblement  en  co- 
»  ne.  Trempe^  cette  toile  dans  la  cire. 
»  neuve  fondue ,  ou  félon  quelques-uns^ 
»  dans  de  V emplâtre  de  Vigo  cum  mer- 
»  curio  liquéfié.  Enfuiie  roule^-la  entre. 
»  deux  petites  planches  de  bois ,  bien  po- 
»  lies  &  chaudes ,  pour  en  former  une 
»  bougie  ferme  &  ferrée.  Vous  en  ferez 
»  de  différentes  longueurs  ck  grofTeurs. 
»Les  plus  longues  feront  d'environ 
»neuf  à  dix  pouces;  ck  les  plus  grof- 
»  fes  le  feront  un  peu  plus  qu'une  plu- 
»  me  à  écrire  ;  les  autres  feront  infen- 
»blement  plus  menues  ,  enforte  que 
»  la  plus  menue  fera  de  la  grofTeur  d'un 
»  flyïet. 

»  Pour  fe  fervir  de  ces  bougies  ,  on* 
»  commence  par  la  plus  fine  ;  ck  ^  après 
»  avoir  fait  uriner  le  malade  ,  ck  oint  la 
»  bougie  d'huile  d'amandes  douces ,  on 
»  l'introduit  doucement  dans  l'urethre 
»  jufqu'aux  obftacles  qui  y  font ,  ck  mê- 
»  me  plus  loin ,  s'il  fe  peut.  Si  elle  pou- 
»  voit ,  pénétrer  jufqu'a  la  veffie  ,  ce  fe- 
*>  roit  encore  mieux  ;  mais  cela  n'arrive 
»  guères  la  première  fois..  Quand  on  a 
»  befoin  d'uriner  ,  on  tire  la  bougie  ,6k 
»  on  la  remet  après ,  tâchant  de  l'enton- 
#;cer  le  plus  avant  qu'il  eft  poffible  ;.ce; 
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»  qu'on  continue  de  faire  tous  les  jours 
»  trois  ou  quatre  fois ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
»le  foit  parvenue  jufqu'à  la  vefîîe ,  & 
*>  qu'on  puifTe  Fôter  &  la  remettre  libre- 
»  ment,  &  fans  douleur.  Enfuite  on  pafte 
»  à  une  plus  greffe ,  èk  ainfî  des  autres 
»  par  degrés.  Lorsqu'on  eft  venu  à  la 
»plus  groffe  ,  &  qu'elle  peut  entrer  ÔC 
*>  fortir  librement ,  c'eftune  marque  que 
*>  i'urethre  eft  afifez  dilaté ,  &  que  tous 
»  les  obftacles  font  applanis.  Par  cette 
»  méthode,  on  pourroit  peu-à-peu ,  quoi- 
»  que  lentement ,  furmonter  la  ftrangu- 
»  rie  habituelle  la  plus  opiniâtre.  Mais 
»  quoiqu'on  urine  à  plein  canal  ,  il  ne 
»faut  pas  laifTer  de  continuer    L'ufage 

#  des  bougies ,  tous  les  jours  ,  pendant 

#  quelques  heures ,  enfuite  toutes  les 
»  femaines ,  ck  enfin  tous  les  mois  ;  car 

#  I'urethre  a  toujours  de  la  difpofïtion 
»  à  fe  refterrer  &  fe  rétrécir  dans  cette 
»  maladie.  On  change  de  bougies  fuivant 
>f  le  befoin.  » 

Je  fuis  fort  éloigné  de  penfer,  comme 
M.  Col  de  Vilars,  qu'on  parvienne,  avec 
le  fecours  de  ces  bougies,  à  furmonter 
les  ftranguries  habituelles  les  plus  opi- 
niâtres; car  il  eft  évident  qu'elles  ne  peu- 
vent  convenir   que    dans  le  rétréciile- 
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ment  de  l'urethre,  caufé  par  des  cica- 
trices qui  ont  fuccédé  à  une  déperdition 
de  fubftance  de  ce  canal.  En  effet ,  de 
quelle  utilité  peuvent  être  ces  bougies 
contre  des   exeroiiTances  fongueufes    êc 
caîleufes;  contre  le  fquirrhe,  ou  lafon- 
goûté  furvenue  aux  canaux  excrétoires 
dts  proïtates,   des  veficules  féminales^ 
ou  des  glandes  de  l'urethre;  contre  le 
gonflement  du  vérumontanum  ?  Il  faut 
pourtant  convenir  que  ces  bougies  pour- 
roient  être  de  quelque   utilité  dans  ces 
cas  pour  une  cure    palliative.  Mais  s?il 
eft  queftion   des  ulcères,  comme  il  l'efr. 
le  plus  fouvent ,  quel  avantage  en  peut-on 
tirer  ?  Celles  de  M.  Col  de  Vilars  n'ont 
d'autre  effet,  que  d'écarter  peu- à- peu  l'es 
parois  ,  &  de  relâcher  les  fibres.  Ajou- 
tons même  à  ces  vertus,  celle  de  fondre, 
comme  ces  bougies  l'auront ,  û  on  em- 
ploie dans  leur  composition  l'emplâtre 
de  Vigo  avec  le  mercure  ;  je  le  demande 
aux  perfonnes  non  prévenues  ,  remplit- 
on  les  indications  qu'on  doit  fe  propofer 
dans  la  cure  de  la  ftrangurie  habituelle  ?; 
Il  faut  donc  convenir  que  ce  qu'il  regar- 
de comme  la  meilleure  méthode \  efl  bien 
éloigné  de  la  perfection.  Au  refîe  il  n'jr 
a  point  de  doute ,  qu'elle  ne  fok  préféra^ 
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foie  à  celle  qu'il  propofe  immédiatement 
après. 

»  Plufîeurs  Praticiens  Ce  contentent 
M  de  faire  de  petites  bougies  courtes, 
»>  auxquelles  ils  attachent  un  fii ,  ck  qu'ils 
m  introduiront  à  la  faveur  d'une  fonde 
»  d'argent ,  droite  ck  creufe  ,  qu'ils  ont 
*>  auparavant  fait  entrer  dans  l'urethre. 
»  Ils  pouffent  la  bougie  avec  un  ftylet,par 
»le  canal  de  la  fonde,  jufqu'au  milieu  des 
»  obfïacîes  ;  ck  ils  en  emploient  fuccef- 
»  fivement  de  plus  groffes ,  comme  nous 
*>  avons  dit  des  grandes  bougies.  Quand 
#  le  malade  eft  obligé  d'uriner,  on  tire 
»  ia  bougie  avec  le  ni ,  ck  on  la  remet, 
»  ou  on  en  change  ;  ces  fortes  de  bou- 
»-gies  n'occupant  qu'une  partie  du  canal 
»de  l'urethre,  ne  peuvent  faire  qu'une 
»  dilatation  inégale. 

»  De  fréquentes  expériences  ,  dit  M, 
Àftruc,  loco  citato  ,  »  ont  fait  voir  que 
»  cette  méthode  £toit  utile  ,  ck  que  mai- 
»  gré  la  lenteur  de  fon  opération  ,  elle 
»  adouciffbit  aifément,  efficacement ,  Se 
»  fans  danger  ,  les  plus  opiniâtres  ftran- 
»  guries.  J'y  trouve  cependant  deux  àé* 
»  fauts. 

»  i°  La  tente  qu'on  introduit  dans 
p  l'urethre ,  n'étant  pas  de  la  longueur  de 
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i>  ce  canal ,  ne  le  dilate  pas  également; 
»  mais  elle  dilate*  feulement  l'endroit 
»  qu'elle  occupe ,  tandis  que  les  extré- 
»  mités  auxquelles  elle  fe  termine,  fe  ref- 
»  ferrent  d'autant  plus  fortement,  que 
»  l'entre-deux  eft  plus  dilaté  ;  ainfî  que 
»  l'on  voit  arriver  dans  tous  les  canaux 
»  capables  d'extenfion  ,  qu'on  ne  dilate 
»  que  dans  un  point. 

»  iQ  La  manœuvre  de  cette  opéra- 
»  tion  eft  trop  embaraffante  ;  le  mala- 
»  lade  ne  peut  commodément  s'en  acqui- 
»  ter  lui  ieul  ;  &  il  a  toujours  befoin 
»  d'un  Chirurgien;  ce  qui  eft  une  fâ- 
»  cheufe  néceftlté  dans  un  traitement 
»  long  ck  habituel ,  comme  celui  dont 
»  il  s'agit.  Auftia-t-on  encore  renoncé 
»  à  cette  méthode  ,  pour  en  fuivre  une 
»  plus  facile ,  plus  commode  ?  ck  plus 
»  efficace.  » 

Quelques  éloges  que  M.  Aftruc  don- 
ne aux  tentes  introduites  dans  f  ureîhre, 
elles  ont ,  outre  les  défauts  que  j'ai  re- 
prochés a  jufte  titre  aux  bougies  de  M. 
Col  de  Vilars  ,  celui  que  cet  Auteur  ck 
M,  Aftruc  y  trouvent,  de  produire  une 
dilatation  inégale  du  canal ,  ck  celui  que 
remarque  ce  dernier,  d'être  fort  aftujé- 
liftantes  ;  défaut  qui  feroit  peu  çonfidej 
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rable ,  fi  Ton  parvenoit  à  une  cure  radi- 
cale. Mais  il  y  a  encore  un  inconvénient 
que  ces  Me (Tieurs  n'ont  pas  remarqué, 
&  qui  n'eft  pas  léger  ;  c'eft  que  le  fil 
eft  fujet  à  fe  caffer  ;'  ce  qui  arrivera  d'au- 
tant plus,  que  la  tente  fe  fera  plus  gon- 
flée par  l'humidité  de  Turethre.  Pour 
qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je  vais  cher- 
cher des  inconvéniens  dans  des  poflibi- 
lités phyllques  y)e  vais  faire  part  au  Lec- 
teur du  trait  d'hiftoire  fuivant. 

Il  y  avoit  à  Lyon ,  il  y  a  environ  tren- 
te ans  ,  un  Médecin  qui.traitoit  les  fîran- 
guries  habituelles  avec  quelques  fuccès, 
au  moyen  des  tentes.  Elles  étoient  en- 
duites de  quelque  compofition ,  dont 
il  a  toujours  fait  myilere  ,  et  réumY- 
foient  quelquefois  à  procurer  une  cure 
radicale.  Ces  tentes ,  comme  celles  dont 
je  viens  de  parler ,  fe  retiroient  de  Ture- 
thre  avec  un  fil.  Mais  malheureufement 
une  fois  le  fil  vint  à  caffer  %  fans  doute 
parce  que  la  tente  s'étoit  extraordinai- 
rement  gonflée  ,  &  qu'en  conféquence 
la  partie  du  canal  y  qui  étoit  entre  la  ten- 
te &  fon  ouverture  naturelle,  étoit  enco- 
re plus  rétrécie  que  de  coutume.  Cepen- 
dant le  malade  eut  un  befoin  preffant 
d'uriner  ^  cjul  alla  toujours  en  augmentant 
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a  mefure  que  la  vefîie  devint  plus  pleine. 
Il  eut  ,  enfin  tous  les    fymptomes    qui 
accompagnent  rifchurie  vénérienne  ,  ac- 
cidens  d'autant  plus  fâcheux ,  que  les  re- 
mèdes palliatifs  mutés  en  pareil  cas  ne 
pouvoient  avoir  aucun  fuccès  dans  celui 
où  fe  trouvoit  le  malade.  Inutilement  le 
le  Médecin  avoit  épuifé  toutes  les  reiTour- 
ces  de  fon  imagination  9  lorfque  ,  crai- 
gnant les  impreffions  fâcheufes  qu'auroit 
faites  fur  le  public  l'incifion  de  l'urethre  , 
qui étoit  le  dernier  expédient,  il  fit  faire 
une  pince  afTez    déliée ,  pour    pouvoir 
être  introduite  dans  le  canal ,  &  avec 
laquelle  il  eut  le  bonnheur  de  retirer  la 
tente.  J'ai  vu  cet  inftrument ,  qui  eft  fort 
bien  imaginé  ,  mais  dont  l'ufage  feroÏE 
d'autant  plus  difficile ,  .que  îa  tente  feroît 
placée  plus  profondément.  Ce  qui  efl  ar- 
rivé une  fois  ,  peut  arriver   ptufteurs , 
quelque  précaution  que  prenne  l'Opé- 
rateur ;  d'où  je  conclus  que  cette  mé- 
thode n'en1  pas  exempte  de  danger,  & 
par  conféquent,que  ce  ne  feroit  pas  encore 
celle  à  laquelle  il  faudroit  s'arrêter,  quand 
elle  pourroit    opérer  une  cure  radicale. 
Venons  à  la  dernière  méthode,  que 
M-  Àftruc ,  loco  citato  ,  regarde  comme 
glm  fasik  &  plus  commode 
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»  On  prépare  dix  à  douze  baguettes 
»  eu  fondes  de  plomb  exactement  ron- 
»  des ,  &  pafTées  par  la  filière.  Elles  doi- 
#  vent  avoir  chacune  neuf  ou  dix  pou- 
»  ces  de  long  ;  mais  elles  doivent  être 
»  de  plusieurs  grofleurs.  La  plus  groffedoit 
»  l'être  un  peu  plus  qu'une  plume  à  écri- 
»  re  ,  &c  les  autres  en  diminuant  par 
»  degrés.  Après  avoir  difpofé  le  malade 
»  à  l'opération  ,  ôc  fait  vuider  la  veffie, 
'»  Ton  choîHt  la  plus  mince  de  ces  fondes  ; 
»>  on  la  frote  d'huile  d'amandes  douces 
»  ou  de  beurre  ;  ck  on  l'introduit  dans 
»  l'urethre  ,  en  la  pouffant  à  travers  les 
»  obftacîes  le  plus  avant  qu'il  fe  peut , 
»  fans  caufer  trop  de  douleur.  Si  dès  les 
»  premiers  jours  elle  entre  dans  la  vefôe> 
»  cela  efl  heureux  ;  mais  quand  elle  fe- 
»>  feroit  arrêtée  par  les  obftacîes  ,  comme 
»  il  arrive  d'ordinaire ,  le  malheur  ne  fe~ 
»  roitpas  grand.  Dans  ce  cas,  il  faut  feu* 
»  lement  s'attacher  à  la  faire  avancer  peu 
»  à  -  peu  -  les  jours  fuivans ,  jufqu'à  ce 
»  qu'enfin  elle  pénétre  dans  la  vefSe.  El- 
»  le  doit  refter  dans  cette  fituation  trois 
»  ou  quatre  heures  par  jour  ,  c'efï-à-dire  £ 
»  tant  que  le  malade  n'aura  pas  befoin 
»  d'uriner;  &  il  faut  recommencer  chaque 
»  jour  la  même  opération  9  jufqu'à  ce 
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»  que  la  fonde  puifïe  entrer  &  fortir  li- 
»  brement ,  &  fans  douleur. 

»  Alors  on  choifit  une  autre  fonde  un 
»  peu  plus  groiïe  ,  que  l'on  introduit  dou- 
»  cément  dans  la  veffîe ,  obfervant  les 
»  mêmes  précautions.  On  employé  ain- 
»  fi  fucceffivement  toutes  les  fondes , 
»  avançant  par  degrés ,  jufqu'à  ce  qu'on 
9>  parvienne  à  la  plus  grofïe*  Quand  cel- 
»  le- ci  entre  fans  peine  ,  on  peut  comp- 
»  ter  que  l'urethre  efl  afTez  dilaté ,  que 
»  les  obflacles  font  abattus  &  applanis  , 
»  en  un  mot  que  la  route  de  l'urine  efl: 
»  alors  parfaitement  libre. 

»  Au  relie ,  quoique  l'urine  forte  à  plein 
»  canal,  on  n'en1  pas,  pour  cela,  afTuré  de 
»  la  guéri fon  j  car  quand  on  celle  d'in- 
»  troduire  fouvent  les  fondes ,  les  obfta* 
»cles  reviennent  bientôt  ;  6c  le  canal 
»de  l'urethre  fe  rétrécit  de  rechef,  com- 
»  me  l'expérience  ne  le  prouve  que 
»  trop.  C'efr,  pourquoi  il  faut  continuer 
»  très-long- tems  la  même  manœuvre, 
»  tenant  une  fonde  introduite  dans  la 
»  veffie  ,  d'abord  tous  les  deux  jours  pen- 
»  dant  une  heure  ou  deux  ,  enfuite  deux 
»  ou  trois  fois  la  femaine,  enfin  trois 
»  ou  quatre  fois  dans  le  mois  ;  car  je  ne 
*>  promets  jamais  une  cure  radicale  de  cet* 
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»te  (Irangurie  ,  mais  feulement  une  eu- 

»re  palliative.- 

»  La  méthode  qu'on  vient  de  décrire, 
»adu  moins  cela  de  commode,  que  le 
»  malade  peut  s'en  fervir  lui-même  ,  fans 
»  aucun  fecours  ,  de  la  manière  qui  fuit* 
»  Il  fe  tient  couché  fur  le  dos  dans  Ton 
»  "lit ,  les  jambes  pliées  &c  les  genoux 
»  écartés.  Alors  tenant  la  verge  de  la 
»>  main  gauche  ,  il  introduit  dans  Ture- 
»  thre ,  avec  la  main  droite ,  une  fonde 
»  frotée  d'huile  ck  de  beurre.  Il  eftfa- 
»  ciîe  d'aller  tout  droit  jufqu'à  la  ra- 
»>cinede  la  verge  ;  mais  quand  on  y  efî* 
»il  faut  de  tems  en  terns  comprimer  le 
»  périnée  pour  plier  la  fonde,  ckîa  faire 
»  prêter  à  la  corbure  du  canal.  On  con- 
tinue ainfî  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé 
»  dans  la  veflie. Par  cette  manœuvre,  la 
»  fonde  fuit  aifément  la  route  oblique  du 
»  conduit  urinaire;  &  on  verra  en  la  reti- 
»  rant ,  qu'elle  en  repréfente  tous  les  con- 
»  tours  par  la  configuration  qu'elle  a 
»  prife. 

»  Cependant  de  peur  que  l'impruden- 
wee,  l'ignorance,  ou  la  précipitation,' 
»  n'occasionnent  quelques  aceidens  ,  il 
»  eft  néceffaire ,  quand  on  veut  ufer  de 
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ïvcette  méthode,  d?y  apporter  les  pré- 
»  cautions  fuivantes. 

»  i°  Si  Ton  a  des  marques  certaines  ^ 
»  ou  feu;w  ment  de  fortes  conjectures  , 
»  que  le  m.Jade  foît  infe&é  d'un  levain 
»  vérolique,  il  faut  au  préalable  em- 
h  ployer  les  remèdes  fpécifiques. 

»mi°.  On  doit  i.hoifir  ,  s'il  en1  poflîble,1 
h- pour  le  traitement  de  la  flrangurie  , 
»  une  faifon  convenable,  comme  le  prin- 
»  temps  ou  l'automne ,  parce  qu'alors 
»Ie  tfïu  des  parties  eft  plus  mol, 
>f  &  que  la  fièvre  ne  s'allume  pas  iî  ai- 
»  fément. 

»  30  On  doit  corriger  auparavant 
»l'âcreté  du  fang  par  la  fa  igné  e ,  la 
»  purgatron ,  les  bouillons  ou  les  apo- 
»  fêmes  rafraichifîans ,  le  petit  -  lait, 
»>  les  eaux  minérales  acidulés ,  les  bains 9 
»  5cc. 

»  4°  Durant  tout  le  traitement,  il  faut. 
»  que  le  malade  s'abftienne  du  vin  ,  des 
»  femmes,  &  des  exercices  violens  ;  fon 
»  régime  doit  être  modéré  ,  humectant, 
»  rafraîchnTant  ;  fa  boifïbn  fera  une  in- 
»fuflon  de  graine  de  lin  ck  de  fleurs 
»  de  mauve.  Il  aura  foin  de  ramollir  le 
»  périnée  avec  des  fomentations^  ou  de« 
p  mi-bains. 
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»  5Q  II  eft  nécefTaire  de  vifiter  avec 
»  beaucoup  de  foin  les  fondes  de  plomb, 
»  &  de  rejetter  toutes  celles  qui  auront 
»  la  moindre  fêlure  ;  car  fi  elles  venoient 
»  à  fe  rompre  dans  i'urethre ,  on  feroit 
»  peut-être  obligé,  pour  en  retirer  les 
»  morceaux  ,  de  faire  une  incifion  au 
»  périnée.  # 

»  6°  Il  faut  introduire  les  fondes  len- 
»  tement  ck  doucement,  fans  fe  preifer  ; 
»  car  quand  on  force  les  obftacles  , 
»  ck  qu'on  ne  ménage  pas  allez  le  ca- 
»  nal  urinaire  ,  il  arrive  que  le  ma- 
»  lade  eft  auffi-tôt  faiû*  d'un  frifïbn , 
»  qui  précède  une  violente  fièvre  éphé- 
»  mère. 

»  7Q  Lorfque  cet  accident  arrive  i 
»  il  faut  faîgner  fur  le  champ  dans 
*>  l'ardeur  de  la  fièvre  ,  parce  que 
»  c'eft  l'unique  moyen  d'éviter  l'in- 
»  flammation  de  I'urethre  6k  des  parties 
»  voisines. 

»  8Q=  S'il  y  adyfurie,  ou  douleur 
»  violente ,  ©n  fera  de  tems  en  temps 
»  dans  I'urethre  des  injeétions  anodines 
»>  avec  la  décoclion  de  la  racine  de  gui- 
»  mauve  ,  ou  de  nénuphar ,  dans  laquelle 
*>  on  aura  fait  infufer  de  la  graine  de 
#lin  ,    ou  l'on  fe   fervira  de  lait   de 
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*  vache ,  tiède  ou  coupé  avec  la  décoc- 
»  tion  d'orge,ou  des  émulfions  préparées 
»  avec  les  femences  froides  &  la  graine 
»  de  pavots  blancs ,  ou  de  jufquiamc  9 
»  &o 

»  99  S'il  fe  forme ,  ©u  s'il  s'étoît 
»  déjà  formé  ,  des  ulcères  qui  rendent 
»  du  pus  ou  de  la  fanie ,  il  faut  les 
*>  déterger  &  les  cicatrifer.  On  les 
»  déterge  en  les  injectant  d'une  Ample 
»décoâion  d'orge  avec  le  miel  de 
»  Narbonne ,  &c. ...  ou  on  les  cica- 
v>  trife ,  &c. 

»On  achèvera  la  guéri fon  par  l'ufa- 
»>  ge  du  l'ait  d'âneffe  ou  de  vache , 
*;©u  par  la  boiffon  des  eaux  minérales 
»  dans  la  faifon  convenable  ;  &  s'il 
»çouloit  encore  quelque  peu  de  mu- 
n  cofité  ou  de  fanie  ,  on  emploira  les 
»  injections  defficatives  &  aftringentes  , 
»  &cc.  » 

Quelque  longue  que  foit  cette  cita- 
tion ,  nous  avons  cru  n'en  devoir  rien 
retrancher,  pour  que  les  malades,  qui 
ne  font  pas  à  portée  de  faire  ufage  de 
mon  remède,  connoiifent  du  moins  les 
palliatifs  de  toute  efpece  qu'ils  peuvent 
employer.  Car  les  fondes  de  plomb  ae 
font  pas  autre  chofe  ,  quand  même  elles 
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feroient  frottées  de  mercure,  comme 
Paré  le  confeille,  dans  la  vue  de  fé- 
cher  6c  de  cicatrifer  l'ulcère  ,  que  Us 
confomptifs  dont-il  fait  ufage  ,  laiffent 
dans  l'urethre  à  la  place  des  carnofités 
qu'ils  ont  détruites.  »  Pour  même  effet, 
»  dit-il  ,  on  ufera  des  verges  ou  fondes 
*>  de  plomb  les  plus  grones  que  le  pa~ 
»  tient  pourra  endurer ,  &  icelle  met- 
»  tre  dans  la  verge ,  jufques  fur  lefdits 
»  ulcères  ,  les  ayant  premièrement  fro- 
»  téâe  vif-argent,  ck  les  y  tenir  jour 
»  Se  nuit ,  le  plus  long-tems  que  le  pa- 
»  tient  pourra.  Elles  ont  vertu  de  déf- 
»  fécher ,  cicatrifer,  ôc  dilater  le  con- 
*>  duit  de  l'urine ,  fans  aucune  douleur , 
»  &  gardent  que  les  parois  des  ulcères 
9>  ne  fe  touchent.  » 

Mais  quelle  confiance  peut  on  avoir 
aux  promefïes  de  Paré ,  quand  on  fçait 
que  les  frictions  mercurielles  générales 
ou  le  grand  remède  ,  qui  fait  rouler  long- 
tems  dans  le  fang  une  grande  quan- 
tité de  mercure  ,  n'eit  pas  plus  efficace 
pour  la  cure  des  carnofités ,  ou  de  la 
gonorfhée  vénérienne ,  que  les  frictions 
particulières  3  ou  celles  qui  fe  font  fur  le 
périnée  êc  la  verge  ,  &  même  celles  qui 
fe  font  dans  l'intérieur  de  cette  partie? 

Le 
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te  feuî  effet  confiant  des  fondes  de  plomb 
eit  de  dilater  le  canal ,  en  procurant  l'af- 
faifîement  des  obftacles  qui  s'y  rencon- 
trent,  ck  qui  bouchent  le  pafTage  de 
l'urine:  encore  ce  palliatif  n'opére-t- il  fou- 
vent  que  trèsrimparfaitement ,  puifqu'ii 
efl  certain,  par  des  observations ,  que  i'u- 
rethre  fe  rebouche  quelquefois  ,  peu  de 
temps  après  qu'on  a  retiré  la  fonde  % 
&.  que  pour  donner  à  l'urine  la  liber* 
té  de  fortir  une  féconde  fois  ,  il  faut 
frayer  encore  le  pafTage  avec  la  fonde 
de  plomb. 

En  difant  que  cette  pratique  n'eft 
purement  que  palliative ,  j'évite  au  lec- 
teur la  répétition  des  réflexions  que  j'ai 
faites  fur  les  autres  palliatifs ,  defquels 
j'ai  fait  voir  en  détail,  qu'ils  nepouvoieïît 
remédier  aux  difTérens  vices  de  Fure- 
îhre,  quicaufent  la  ftrangurie  vénérienne. 
$ï  donc  je  ne  condamne  pas  abfolument 
l'ufage  des  fondes  de  plomb  ,  c'en1  qu'il 
vaut  mieux  ufer  d'un  remède  palliatif,  tou£ 
imparfait  qu'il  peut  être,  que  de  s'ex- 
pofer  à  une  ifchurie  mortelle.  Au  rerle 
il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  pour- 
ront fe  mettre  affez  à  tems  entre  mes 
mains ,  pour  ne  point  courir  le  danger 
de  l'ifchurie  ,  n'en  fuTent  point   ufagej 
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car  une  longue  expérience  m'a  fait  con- 
Jioître,  que  ceux  qui  Pont  fait  ont  plus  de 
peine  à  guérir  ;  il  &  n'en1  pas  difficile  de 
deviner  pourquoi.  Le-  frotement  conti- 
nuel ou  fréquent  d'un  corps  dur,  com- 
me le  plomb  ,  rend  les  carnofités  plus 
compactes ,  &  par  coniéquent  plus  dif- 
ficiles à  être  pénétrées  par  les  parties  ac- 
tives de  mon  remède.:  ain(i,(î  l'ufage 
des  fondes  de  plomb  a  ks  avantages  , 
il  a  auffi  fes  inconvéniens.  Terminons  ce 
que  nous  en  devons  dire  par  les  paroles 
de  M.  Col  de  Vilars ,  qui  leur  préfère  fes 
bougies  de  toile,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut  d'après  lui.  «  Quoique 
»  les  verges  de  plomb  foient  flexibles^ 
»  elles  ne  biffent  pas  d'être  fragiles  ;  el- 
»  les  peuvent  fe  caffer  dans  la  veilie  ou 
»  dans  l'urethre  par  quelque  mouve- 
»  ment  ou  que! que  Situation  extraor- 
>>  dinaire  ek  imprévue,  Si  la  pointe  fe 
»  rompoit  dans  la  veffie,  elle  pourroit, 
»  en  y  reftant ,  fervir  de  noyau  à  une 
»  pierre.  Si  la  verge  fe  cafïbit  dans  l'u- 
»  reîhre  ,  il  feroit  difficile  d'en  faire  for- 
^  tir  le  morceau.  D'ailleurs  quoique  le 
m  plomb  foit  fouple  &  liant,  il  euV  tou- 
»  jours  beaucoup  plus  dur  que  l'ure- 
Wthre;  il  pourroit   donc   meurtrir    ç§ 
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0  canal  ;  Se  on  ne  l'y  fouffriroit  qu'avec 
»  peine.  » 

Il  eft  certain  que  mes  fondes  ne  font 
pointfujettesà  cesinconvéniens.  La  chai 
leur  de  l'urethre  les  ra  mol  lit  5  (ans  pour^ 
tant  rien  diminuer  de  leur  diamètre  ;  el- 
les fe  prêtent  donc  àtou'sîesmouvemens 
que  le  malade  peut  faire;  &  elles  ne 
jneurtrhTent  pas  l'urethre  ,  comme  le  fe- 
roit  un  corps  dur.  Cependant  le  feui 
contact  de  ce  corps  flexible  e M  quelque- 
fois incommode  à  ceux  qui  ont  l'ure- 
thre fort  feniible  ,  du  moins  les  premiers 
jours  qu'ils  en  font  ufage. 

Strangurle  vénérienne  des  femmes. 

Si  les  femmes  font  expofées  9  commî 
les  hommes ,  à  être  attaquées  de  la  go- 
norhéer  virulente  ,  elles  ne  le  font  que 
rarement  de  la  flrangurie  habituelle  ;  ôc 
la  raifon  en  eu  (impie  ;  c'eft  que  ,  quoi 
qu'en  dife  Palfyn  ,  ce  n'eft  point  dans 
>es  proiktes  que  leur  gonorrhée  a  fon 
iiége  le  plus  ordinairement.  Un  fimpîe 
coup  d'œil  fur  la  difpo'fition  des  parties 
naturelles  des  femmes  rend  cette  vérité 
fenfihle.  Il  ne  fe  forme  communément 
d'ulcères,  que  dans  les  parties  expofét*s 
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?au  contai  immédiat   des  liqueurs  fé'mî- 
,  nales,  altérées  parle  virus.   0>  de  tou- 
,  tes  les  parties  naturelles  des  femmes  les 
,  proftates   font    celles  qui  font   les  plus 
hors  d'atteinte.^  Les  plus  expofées  font 
les  lacunes  ou  glandes   du  vagin  ,  par- 
ce qu'elles  font  abbreuvées  de  liqueurs 
féminales ,  ck  pénétrées  des  parties  vq~ 
latilles  du  virus  ;  enfuite  ce  font  les  glan- 
des  de  Cowper,  fituées  près  de  l'anus; 
parce  que   leurs   orifices    qui  s'ouvrent 
auprès  de  la    naifTance  des  caroncules 
myrtiformes  ,  font  arrofés  de  la  femence 
qui  s'écoule  du  vagin.  Quant  aux  profta- 
,  tes  ,  ou  à  la  proftate   ,  qui  dans  les  fem- 
mes embraient  S'urethre  ,  ck   s'ouvrent 
près  du  clitoris  par  deux  canaux  excrétoi- 
res ,il.n'eft  guère  ordinaire  qu'elles  con- 
tractent de  virus.  Ses  canaux  excrétoi- 
res peuvent  tout  au  plus  être  quelquefois 
baignés  par  la  femence  qui  dans  certai- 
,  nés  occafïons,  s'échappe  prématurément; 
mais  dans  ce  cas  ils  ne  font  expofés  qu'au 
,  fimple  contact ,  puifque  la  femence  s'é- 
coule fur  le  champ.  On  doit  appliquer 
avec  beaucoup  de  raifon  aux  lacunes  de 
furethre  ce  que  je  dis  des  proltates ,  puif- 
qu'elles  ne  s'ouvrent  au  dehors  par  au- 
c&n  canal. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  de.  la  manière 
dont  les  proflates  peuvent  être  infeclees 
chez  les  femmes,  le  trouve  très- confor- 
me à  la  doclrine  de  Monsieur  Col  de 
Vilars  au  fujet  de  la  gonorrhée  des  fil- 
les non  déflorées.  Voici  comme  il  s'ex- 
plique dans  (on  cours  de  Chirurgie.  Tom*' 
IV.   pag,    1S0. 

»  Si  une  jeune  fille  Ce  trouve  avoir 
»  un  écoulement  fembîable  à  celui  de  la 
»  gonorrhée  virulente  avec,  les  mêmes 
»  fy  m  ptomes,  on  ne  fe  trompera  pas  de. 
»  croire  que  c'eft  cette  maladie ,  ck 
»  qu'elle  e(t  caufée  par  les  approches 
»  d'un  homme  attaqué  du  mal  véné- 
»  rien.  Il  eft  très-rare  qu'une  fille  ait  ûqs 
»  fleurs  blanches  avant  l'âge  de  pu- 
»  berté.  Cependant  l'on  a  vu  de  petites 
»  filles  de  quatre  ,  fix  &  huit  ans  ,  at- 
»  taquées  d'une  gonorrhée  virulente, 
5>  fans  avoir  été  violées,  c'ëfl-à-dire  ^ 
»  fans  avoir  fouffert  d'introducYion  ,  ÔC 
»fans  que  l'hymen  ait  été  déchiré  ;. 
»  mais  elles  avoient  été  tourmentées  &c 
»  violentées  par  les  approches  d'un  hom« 
»me  gâté.  » 

Quoiqu'il  (oit  rare  que  les  femmes 
ayent  une  ftrangurie  habituelle  ,  par  les 
jaifons  que  j'ai    expliquées ,  il  y   en  a 
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pourtant  des  exemples ,  foit  que  le  vi- 
rus ait  pénétré  dans  leurs  proftates  par 
leurs  conduits  excrétoires ,  ou  que  la 
vapeur  virulente  de  quelqu'ulcere  véné- 
rien ,  placé  dans  le  vagin  au  voifinage 
des  proftates ,  ait  infeété  la  liqueur  qu'el- 
les îeparent ,  ck  que  celle-ci  à  Ton  tour 
ait  corrompu  celle  qui  fe  fépare  dans 
les  glandes  de  Furethre,  ce  qui  eft  fé- 
lon moi  fort  poftible.  M.  A  (truc  ,  Liv. 
lii ,  chap.  4,  dit,  «  qu'il  a  vu  quel- 
»  ques  femmes  attaquées  de  ftrangurie  à 
»  ia  fuite  d'une  gonorrhée  ,  parce  que 
»  les  proftates  grofties  ck  calleufes  réîré- 
»>  ciftbient ,  par  leur  compreftion ,  le  ca- 
»  nal  de  l'urethre.  J'ai  même  obfer- 
»  vé  une  fois  ,  ajoute-t-il,  dans  une 
»  femme  ,  que  les  proftates  ayant  fup- 
»  pure  ,  ck  étant  devenues  fiftuleufes  , 
»  elles  s'ouvrirent  par  les  finus  latéraux 
»  dans  ce  canal ,  où  elles  verfoient  con- 
5>  tinueîlement  un  pus  fort  acre  ,  Ôt 
»  caufoient  fouvent  par-là  la  ftrangu- 
»  gurie,  »  J'ai  vu  à  Milan  des  cas  par- 
lement fembîables  ,  comme  je  l'ai 
^.marqué  dans  mon  mémoire  à  M.  de 
Gareilî. 

Quand  les  femmes  ont  le  malheur  de 
fe  trouver  dans  cet  état,  ma  méthode 
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leur  eft  plus  néceffaire  qu'aux  hommes 
même,  comme  je  l'ai  obfervé  dans  ma 
première  édition.  Il  ne  faut ,  pour  fe  con- 
vaincre de  cette  vérité  ,  que  faire  atten- 
tion au  peu  d'effet  qu'opèrent  en  elles 
les  remèdes  connus  jufqu'ici.  Ils  font  en 
effet  bien  moins  encore  que  chez  les 
hommes.  Comme  elles  ont  le  canal  de 
l'urethre  court  &  large,  l'urine  fort  avec 
plus  de  facilité  ck  de  rapidité ,  6k  par 
conféquent  ne  peut  faire  que  peu  d'im- 
preffion. 

Les  remèdes  internes  chartes  par  les 
urines  ,  n'en  feauroient  donc  faire  pareil- 
lement qu'une  fort  foible.  Les  injeclions 
employées  (î  communément  dans  la  mê^ 
me  maladie,  pèchent  aufli  pat  le  mê- 
me endroit.  Il  n'en1  point  pofïible  chez 
les  femmes  ,  de  les  empêcher  de  fortir 
promptement  ;  au  lieu  que  nous  les  rete- 
nons chez  les  hommes  auiîi  long-tems  que 
nous  voulons.  D'ailleurs  fi  le  iiége  de  la 
gonorrhée  n'eiî.  pas  dans  l'urethre ,  com- 
me nous  avons  remarqué  qu'il  eu  rare 
qu'il  y  foit ,  les  remèdes  parviennent  à 
peine  à  la  partie  malade  ,  ck  même  n'y 
parviennent  prefque  jamais.  Ceux  que 
j'employe,  au  contraire,  agiffent  fur  ie  vi- 
ce iocal  j  £k  ,  quelque  ferdide  que  foit 
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l'ulcère.,  ou  quelque  part  qu'il  Coït  pla- 
cé ,  ils  agiflênt  avec  le  même  fuccès  que 
chez  les  hommes. 

Je  remarquerai  en  paffant ,  que  rien 
n'eft  plus  commun ,  que  de  confondre 
Tes  rieurs  blanches  ck  la  gonorrhée  vi- 
rulente. Il  efî.  même  quelquefois  très- 
difficile  de  les  distinguer  par  les  lignes 
rationels  ;.  mais  voici  un  caractère  au- 
quel on  ne  peutfe  méprendre.  La  go- 
norrhée fuppofant  un  ulcère  ,  pour  peu 
qu'elle  ait  vieilli ,  l'infpeclion  fuffit  pour 
en  découvrir  l'exiftence.  Dans  ce  cas, 
mes  remèdes  termineront  en  peu  deterns 
une  maladie  qui ,  fans  leur  fecours ,  efî 
prefque  toujours  incurable. 

Il  me  paroît  que  je  me  fuis  afTez  éten- 
du fur  tous  les  remèdes  qu'on  a  em- 
ployés jufqu'à  moi  contre  la  gonorrhée 
habituelle.  Mais  comme  ce  n'eft  que 
par  comparaifon  que  j5ai  parlé  des  miens 
lorfque  l'occafion  s'en  eft  préfenîée  ,  je 
fuis  perfuadé  qu'on  deflre  de  moi  que 
j'en  dife  quelque  chofe  de  plus  particu- 
lier. Je  vais  donc  fatisfaire  là  curiofité 
cies  lecteurs ,  autant  que  le  myftere  que 
je  fuis  obligé  de  faire  du  fond  de  mon 
remède ,  me  permet  de  m'espîiquer. 

Quoique  j'aie  cultivé  &  exercé  avec 
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ÏO-ùte  l'application  poiîible  ,  les  différen- 
tes branches  de  la  Chirurgie  ,  tant  en 
France  ,  qu'en  Italie  &  en  Allemagne  y 
principalement  à  Milan  ck  à  Vienne  en 
Autriche,  où  j'ai  été  fixé  par  les  em- 
plois de  Chirurgien  des  Armées  &?  Hôpi- 
taux du  feu  Empereur  Charles  Vî,  je  ne 
diiîïmulerai  pas  cependant ,  que  je  me 
fuis  plus  particulièrement  attaché  aux 
maladies  vénériennes;  ck  fur-tout  à  celles 
de  Purethre.  J'ai  éprouvé  long  -  teœs 
l'infuffi-iance  à^s  fecours  que  l'on  em- 
ploie ordinairement  pour  détruire  les 
malheureux  refies  des  gonorrhées  ;  ck 
j'avoue  que  je  dois  ma  découverte  au 
défefpoir  où  je  fus ,  de  ne  pouvoir  réufîir 
à  guérir  un  Seigneur  à  qui  j'aurois  voulu 
conierver  la  fanîé  aux  dépens  de  la 
mienne  -,  tant  j'étois  pénétré  de  fes  bon- 
tés'-à  mon  égard.  Je  me  retournai  donc  de 
tant  de  façons,  que  la  maladie  fut  obligée 
de  céder  ;  &  fi  je  ne  donnai  pas  pour° 
lors  à  mes  préparations  toute  la  perieo 
tion  qu'elles  ont  aujourd'hui ,  je  Fus  du 
moins  convaincu  que  j'avais  trouvé  le 
fond  d'un  remède  ek  d'une  méthode  in- 
failibles. 

Je  me  confirmai  dans  ceîîe  ides  p.sr 
des  épreuves  réitérées  &  toujours-  h^a- 
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reufes ,  faites  fous  les  yeux  des  Médecin?  ' 
&  Chirurgiens  les  plus  habiles ,  &  fur- 
tout  de  M.  le  Comte  de  Garelli ,  premier 
Médecin  de  l'Empereur  ,  &  de  Mon- 
fieur  Coîii ,  Médecin  de  l'Hôpital  des 
Efpagnols  noirs  à  Vienne.  Après  m'être 
ainfi  affuré  de  l'efficacité  de  mon  remè- 
de ,  ck  en  avoir  fait  les  premiers  eiTais 
dans  les  pays  étrangers ,  je  crus  me  de- 
voir à  ma  patrie  ;  6c  je  pris  le  parti  de 
me  rendre  de  Meffine  en  France.  J'abor- 
d'ai  à  Marfeille  ,  où  l'occafion  de  travail- 
ler fe  préfenta  bientôt.  J'eus  le  bonheur 
d'y  attirer  ?  par  mes  fuecès ,  un  grand 
nombre  de  malades.  J'y  avois  paffé  deux 
ans  avec  beaucoup  d'agrément  ,  lorfque 
Moniieur  de  la  Peyronie  ,  toujours  at- 
tentif au  bien  public  ,  toujours  zélé  pour 
l'honneur  de  fa  Profeffion ,  me  fit  ce 
lui  de  me  prefier  devenir  à  Paris  ,  comp- 
tant que  j'y  ferois  plus  à  portée  de  me 
rendre  utile.  J'y  arrivai  au  mois  de  Sep- 
tembre 1745. 

J'y  fuis  le  plan  d'occupations  que  je 
m'étois  forméj  il  y  a  long-tems.  Je  me  con- 
facre  tout  entier  aux  maladies  de  l'urethre, 
fans  entreprenre  la  cure  d'aucune  au- 
tre maladie  '  chirurgicale  ,  à  moins  que 
des  circonirances  particulières  ne  m'oblb 
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gent  d'en  agir  autrement.  C'elt  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  à  Marfeille  ,  ck  long- 
tems  avant  mon  arrivée  en  France  ;  &C 
û  l'on  veut  juger  des  ier vices  que  jai  ren- 
dus au  public  dans  cette  partie  ,  les  lec- 
teurs n'auront  qu'à  fe  reprefenter  près  de 
fept  à  huit  mille  malades  qui  m'ont  paffé 
par  les  mains,  pour  maladies  de  furethre, 
tjefquels  probablement  deux  tiers  feroïent 
morts ,  après  bien  des  fouffrances ,  fi  l'on 
doit  s'en  rapporter  à  ceux  qui  les  ont  vus 
avant  moi.  Sur  ce  grand  nombre,  à  peine 
s'en  trouve-til  deux  cens,  qui  n'aient  pas 
été  parfaitement  guéris ,  parce  qu'il  y 
avoit  complication  de  la  maladie  que  je 
traite  ,  avec  quelqu'autre  qui  n'eft  point 
de  ma  compétence.  On  en  trouvera 
quelques  exemples  dans  plusieurs  de  mes 
Obfervaîions  des  éditions  précédentes. 
Il  en  tù.  mort  quelques-uns ,  mais  tou- 
jours de  maladies  compliquées  avec  celles 
de  l'urethre. 

Depuis,  mon  retour  en  France,  j'ai  traité 
foixante-  neuf  Officiers,  la  plupart  avan- 
cés dans  le  fervice,  dont  les  uns  avoient 
été  obligés  de  le  quitter  par  impuîfFance 
de  le  continuer  ;  &  les  autres  auroient 
été  obligés  de  le  faire,  quoique  jeunes, 
far  la  même  raifon.    Il  n'en  efi:  mort 
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qu'un  feui  ;  Se  MM.  de  Rahours  l 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  6k" 
Morand,  Maître  en  Chirurgie  ,  font  ea 
état  d'attetler  que  c*çft  d'une  maladie 
toute  différente  de  celle  que  je  traite. 
Il  éîoit  Officier  dans  le  Régiment  de 
Xamtonges. 

Cet  Officier  n*eft  pas  le  fëuî,  dans  le- 
traitement  duquel  jai  été  bien  aile  de 
mettre  ma  conduire  en  évidence.  Voici 
comme  je  me  emporte  avec  tous  ceux 
qui  f-'adrefTènt  à  moi.  Je  fais  donner  à 
chaque  perfonne  une  hiftoire  détaillée 
de  la  maladie,  depuis  Ton  commence* 
"ment,  jufqu'au  jour  qu'il  me  confuîfe  ;  &£ 
je  la  lui  fais  ligner.  Je  lui  demande  en- 
fuite  s'il  a  un  Médecin,  ou  un  Chirur- 
gien de  confiance  ,  linon  j'en  prie  un 
de  venir ,  pour  vérifier  fon  état.  Je  le 
mets  alors  dans  Pufage  de  mes  remèdes  ; 
ck  ,  quand  il  eM  guéri ,  je  fais  confla- 
ter  la-guérifon  pzr  le  même  Médecin  ou 
Chirurgien  qui  a  été  témoin  de  la  ma- 
ladie. 

Ce  qui  furprend  les  malades ,  8t  plus 
encore  les  gens  du  métier,  c'en1  que  je 
n'affujettis  les  premiers  à  aucun  régime 
pendant  l'ufage  de  mes  remèdes,  pourvu 
que  le  leur  foit  allez  réglé,  Si  j'en  croyok 
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des  perfonnes  diftinguées  par  leur  mé- 
rite ,  je  commencerais  par  les  mettre 
dans  l'ufàge  des  anti-vénériens  ,  parce 
que  les  vices  que  je  traite  ,  étant  pro- 
duits par  un  virus  ,  elles  svimaginentr 
quM  n'a  pu  manquer  de  s'infinuer  dans 
le  fang ,  OC  de  produire  une  vérole 
caractérifée  ,  ou  du  moins  des  femen- 
ces  de  cette  maladie  ,  que  mes  remèdes 
topiques  ne  font  pas  en  état  de  détruire. 
Ce  raiionnement  eft  affez  judicieux  pour 
mériter  une  répo^fe. 

Je  ne  contefëe  pas  qu'il  n'y  ait  de 
mes  malades  attaqués  de  la  vérole;; 
mais  il  efî.  certain  que  le  grand  nombre 
ne  l'eft  pas  :  il  feroit  donc  abiurde  de 
les  faire  pâffer  tous,  fans  diftincl:ion,  par 
le  grand  remède. 

Quant  à  ceux  qui  en  ont  befoin,  il  ne 
m'eft  pas  poffible  de  m'y  méprendre.  Je 
ne  puis  venir  à  bout  de  cicatrifer  l'ulcère 
que  mes  remèdes  ont  reproduit ,  tant 
qu'il  circule  dans  le  fang  un  virus  vénérien* 
Dès  que  je  vois  donc  que  la  cure  s'al- 
longe au-delà  du  teins  ordinaire  lans  cau- 
fe  évidente  ,  je  m'en  prends  à  un  virus 
qui  infecte  le  fang  ;  ck  je  ne  m'y  trompe 
jamais»  Dans  ce  cas  je  fais  ufage   d» 
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fpécifique  ;   &    le  virus   étant  détruit  ? 
î'ulcere  fe  confoiide. 

Au  refte  il  peut  y  avoîr  dans  le  fang 
quelque  chofe  de  vénérien  ,  fans  qu'il 
y  ait  pour  cela  une  vérole  complette  ; 
&  tel  eiï  l'effet  de  la  fuppuration  que 
mes  remèdes  produifent ,  qu'elk  fuffit 
pour  féparer  du  fang  le  virus  qui  s'y  eft 
gîiîTé.  C'eilce  qui  e(ï  évidemment  prouvé 
par  plufieurs  de  mes  Qbfervations  ;  &  il 
n'y  a  rien  de  merveilleux  en  cela  :  car 
quoique  le  virus  peftilentiel  Toit  répan- 
du dans  toute  la  mafTe  du  fang  ,  il  en  fort 
pourtant  par  la  fuppuration  d'un  bubon 
ou  d'un  charbon  ,  quand  elle  fe  fait 
bien.  Il  arrive  encore  la  même  chofe 
aux  parotides  &  dans  d'autre  cas.  Pour- 
quoi le  virus  vénérien  ne  pourroit-il  pas 
forrir  de  même  par  une  feule  partie  ? 
îl  faut  pourtant  convenir  que  quelques 
malades ,  à  qui  j'avois  confeillé  le  grand 
remède  ,  n'ayanr  pas  voulu  fuivre  mon 
avis  5  parce  qu'ils  étoient  contens  de  leur 
état  ,  ont  efluyé  quelques  accidens  ; 
mais  ils  ont  été  plus  effrayans  que  dan- 
gereux 

Mais  quand  il  feroît  néceffairë    d'ufer 
toujours  du  fpécifique  ?  je  me  garderois 
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bien  de  commencer,  par  fon  application, 
la  cure  des  maladies  de  l'urethre.  Je  me 
fuis  inflruit  *ux  dépens  des  autres.  Je 
fçai  par  les  relations  de  plufieurs  per- 
fonnes  que  j'ai  traitées ,  je  ne  dis  pas 
que  !e  grand  remède  eft  iniuffifant  pour 
guérir  ,  ou  même  pour  foulager  les  mala- 
dies de  l'urethre  ,  mais  qu'il  e.ft  fou  vent 
très  préjudiciable  à  ceux  qui  en  font  atta- 
qués :  ck  c'efi  ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
qu'il  f&  détermine  à  faire  fon  opération 
par  la  voie  des  urines;-  détermination 
qui  dépend  de  la  difpo/ilion  naturelle 
du  malade  ,  ou  de  celle  que  les  prépa- 
rations lui  ont  donnée.  Mais  îorfque  mes 
remèdes  ont  rendu  libre  le  canal  de 
î  urethre  9  il  me  devient  indifférent  que 
îe  mercure  agifle  du  côté  de  quelqu'ex- 
crétoire  que  ce  foit.  Mes  malades  en 
fenterit  tous  les  avantages ,  fans  en 
craindre  aucun  inconvénient.  Ce  que  je 
dis  du  mercure  ,  doit  s'appliquer  égale- 
ment à  tous  les  anti-vénériens  dont  je 
fais  ufage  ,  fuivant  les  indications  qui  le 
préfentent. 

Il  efl  clair  ,  ce  me  fernbîe  ,  par  le  rai- 
fonnement  que  je  vens  de  faire ,  que 
l'application  de  mon  remède  n'en1  pas 
purement  empyfique  9  comme  quelque^ 
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perfonnes  l'ont  prétendu.  Tous  mes  ma- 
lades fçavent  d'ailleurs  que  j'ai  des  fon- 
des de  différentes  vertus ,  dont  l'appli- 
cation demande  du  choix.  Il  y  a  plus: 
il  furvient  tous  les  jours ,  dans  le  traite- 
ment, des  accidens  auxquels  je  remédie, 
&  par  conféquent  j'en  connois  la  natu- 
re. Je  fçais  d'ailleurs  diftinguer  celle  des 
obftacles  que  mes  fondes  rencontrent 
dans  l'urethre;  ce  qui  vient  de  la  lon- 
gue habitude  de  les  manier.  Si  je  ne  puis 
tranfmêttre  à  d'autres  ces  connoiiTances, 
voici  du  moins  furquoi  ils  peuvent  com- 
pter. Lorfque  la  fortie  de  l'urine  eft  pré- 
cédée de  celle  du  pus  ,  fans  avoir  be- 
foin  de  mes  fondes,  on  peut  être  iûr  que 
l'ulcère  fe  trouve  placé  dans  l'urethre 
même  ;  au  lieu  que  quand  le  pus  fort 
après  l'urine  f  il  e(t  placé  dam  le  corps 
de  la  proftate  ou  dans  la  vefhe.  H  e& 
aifé  de  rendre  rai/on  de  ces  diagnoflics. 
L'urine  ,  en  rempjilfanî  le  canal ,  pouiTe 
devant  elle  ce  qu'elle  y  trouve  ;  par 
cofiféquent  elle  en  fera  fortir  le  pus  qui 
s'y  elt  épanché  ;  quand  le  pus  fort  après 
l'urine  ,  il  ne  p^ut  venir  que  d'un  corps 
qui  ïourTre  une  comprerîion,  lorfque 
la  dernière  goutte  de  l'urine  tû  expri- 
més ;   §£  c'eil  ce  qui  arrive  à  la  prof» 
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fâte  qui  eft  alors  comprimée  par  fes  muf- 
cîes  qui  entrent  en  contraction,  J'obfer- 
verai  encore  qu'en  prelTant  le  périnée, 
on  fent  une- douleur  lourde  à  lendroit 
où  la  proftate  eft.  fituée.  j'avertis  à  ce 
propos ,  que  ceux  qui  ont  le  malheur 
d'avoir  des  ulcères  dans  cette  partie  ,  ÔC 
a- plus  forte  raifon  dsns  les  vefiçules  (émt- 
naies  ,  ne  feront  point  guéris  par  l'ufa- 
ge  de  mon  remède  ,  dont  la  vertu  ne 
s'étend  point  au-delà  des  parties- aux- 
quelles il  touche.  Mes  fondes  agiftent 
bien,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  la 
préface  de  ma  première  édition  ,  fur  les 
canaux  excréroires  des  réfervoirs  qui  le 
dégorgent  dans  l'urethre;  c'en  eft  même 
fouvent  afïez  pour  dégager  entièrement 
ces  parties,  ck  les  remettre  dans  leur 
premier  état  :  mais  fi  l'ulcère  qui  s'y  trou- 
ve ,  eft  aflez  ancien ,  ou  d'un  caractère 
affez  malin  ,  pour  que  leur  fubftance  foit 
détruite ,  mes  fon  ies  n'agiffa-nt  pas  au- 
delà  du  canal ,  la  cure  de  la  maladie  eft: 
alors  impofîïble.  Heureufemem  pour  les 
hommes,  ces  cas  font  rares ,  pnifque  je 
guéris  toutes  fortes  de  gonorrhées  ,  ou 
de  fuites  de  ces  maladies  ;  ce  qui  feroit 
une  preuve  du  femiment  du  Docteur 
Cokburn ,    qui   prétend  que  les  prof- 
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îates  ni  les  véficules  féminales  ne  font 
jamais  attaquées  dans  la  gonorrhée. 

Voilà 'ce  que  les  vices  de  l'urethre  ont 
de  plus  embarraffant  pour  le  diagnoflic 
&  le  prognofîic  ;  car  s'il  ne  fe  rencon- 
tre que  des  ohftacles  fans  fuppuration  , 
il  eft  aîfe  de  concevoir  que  ce  font  ou 
àes  cal'ofités,  ou  ces  fongofités  ;  &  la 
connoifiance  anatomique  de  la  partie  ma- 
lade donne  celle  de  la  partie  de  l'urethre 
cjui  eft  attaquée. 

Je  termine  ces  réflexions ,  peut-être 
déjà  trop  longues  ,  par  la  réponfe  à 
quelques  objections  qui  m'ont  été  fai- 
tes. 

On  a  dit  que  mon  premier  volume 
étoit  une  affiche  uniquement  dcflinée  à 
m 'attirer  des  malades ,  ck  qu'on  n'y  ap- 
prenoit  rien. 

Je  conviens  que  fi  la  maladie  que  je 
traite  étoit  dans  Tordre  commun  .,  il  y 
auroit  un  ridicule  à  faire  annoncer  qu'on 
la  guérit;  mais  je  n'en  vois  aucun, quand 
il  s'agit  de  faire  connoître  à  tous  les  hom- 
mes, qu'on  guérit  une  maladie  fort  com- 
mune ,  ck  que  tous  les  Auteurs  regar- 
dent comme  incurable  ;  car  les  parties 
intéreffées  pourraient- elles  le  deviner  } 
JJne  autre  raifon  qui  m'a  déterminé  à 
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Faire  ma  première  édition  ,  c'en1  pour  que 
les  malades  qui  ne  font  point  à  portée 
de  me  confulrer,  fulTent  en  état  de  juger 
par  eux-mêmes,  s'ils  font  dans  le  cas 
d'avoir  befoin  de  mon  fecours  ;  &  c'eft 
ce  qu'ils  peuvent  faire  allez  aifément ,  par 
îa  comparaifon  des  2ccidens  de  leur  ma- 
ladie ,  avec  ceux  des  malades  qui  font  le 
iujet  de  mes  Obfervations.  Ce  moyen 
eu  fans  doute  le  meilleur  que  l'on  puif- 
fe  imaginer  ;  6k  cependant  il  n'a  pas  tou- 
jours été  fufîîfanr,  pour  inftruire  préci- 
fément  tous  les.malades  de  la  nature  de 
leurs  maux, 

Mon  ouvrage  n'avoit  donc  d'autres 
objets,  que  ceux  dont  je  viens  de  par- 
ier ;  6k  je  croirois  travailler  utilement 
pour  le  Public ,  en  me  renfermant  en- 
core aujourd'hui  dans  le  même  plan  : 
mais  on  trouvera  quelque  cbofe  de  plus 
dans  celui  ci ,  comme  on  l'aura  vu  par 
la  lecture  de  ces  réflexions.  Je  dirai  mê- 
me qu'on  ne  pourra  plus  raifonnable- 
ment  me  reprocher  que  je  n'ai  travaillé 
que  pour  m'attirer  des  malades.  Carmes 
remèdes  font  tellement  connus  dans  la 
France  6k  dans  les  Pays  étrangers  ,  que 
je  fuis  tous  les  jours  obligé  de  différer 
le  traitement  ûqs  moins  incommodés  ,_ 
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pour  avoir  le  temps    de  traiter  ceux  qui 
preffent    le   plus. 

Au  refte  ,  quel  reproche  fondé  pour-* 
rôk-on  me  faire,  quani  je  voudrois  at- 
tirer les  malades  à  moi  ?  Si  c'efl  mon 
iiléiêt,  c'eil  également  le  leur  ;  puifque 
je  i>eur  procure  un  réîablilTement  qu'ils 
chercheroicnt  inutilement  "ailleurs.  Et  de 
plus  s  afft-z  ds  per formes  cherchent  à  les 
détourner  de  fe  mettre  entre  mes  mains  , 
pour  que  je  contre-balance  les  efforts 
qu'ils  font  pour  me  nuire.  Voici  en  effet, 
les  difcou-fs  qu'on  affecle  de  répandre 
pour  y  réufïir. 

On  dit  que  je  ne  guéris  pas  les  ma- 
îadies  de  l'urethre ,  parce  qu'elles  font» 
incurables  ;  que ,  lî  je  les  guéris ,  ce  n'eft 
que  pour  un  tems ,  ck  que  les  mêmes 
aecidens  reparoiiïbient  ;  St  que  je  mets 
mes  peines  à  un  prix  exorbitant.  Je  ter- 
minerai ce  difcours  par  la  réponfe  à  ces 
objections. 

ï®  Il-eft  certain  que  je  guéris  les  vi- 
ces de  l'urethre.  Toutes  les  obfervations- 
que  j'ai  rapportées  font  atteftées  par  les- 
plus  célèbres  Médecins  &C  Chirurgiens 
de  Paris  Si  de  Londres.  C'en:  donc  à  eux 
à  me  défendre  contre  la  première  accu* 
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dation   :  Elle  les    regarde    autant   que 
i  mo:. 

2°  Je  défie  qu'on  me  cite  aucun  ma- 
lade, de  ceux  que  jai  traités  des  vices  de 
l'urethre  exempts  de  complication  ,  &C 
que  je  pouvais  par  conséquent  guérir, 
qui  ayent  vu  reparoitre  leurs  accidens. 
On  pourra  bien  peut-être  m'en  citer  qui 
ont  eu  depuis  leurguérifon  de  nouvelles 
galanteries;  mais  mon  remède  n'eft  pas 
un  préfervatif.  Il  e'ft  vrai  que  de  -  là 
on  ne  peut  pas  conclure  que  les  ac  « 
cidens  ne  reparoîtront  jamais  ;  mais  je 
réponds; 

iQ  Que ,  quand  ma  cure  ne  feroit 
que  palliative  pour  un  nombre  d'années, 
ce  feroit  un  avantage  inettimable  pour 
les  malades  ;  car  c*eit  autant  d'années 
écoulées,  fans  être  expofé  à  un  danger 
continuel  de  mort,  &  même  fans  être 
expofé  aux  fouffrances  inséparables  des 
maux  que  je  traite. 

Je  dis  2°,  que  les  accidens  ne  doivent 
pas  revenir  ;  car  ce  n'eft  point  en  affaiiTant 
les  callofités  ou  les  fongofités ,  en  pro- 
curant une  cicatrice  telle  quelle  aux  uU 
ceres  ,  que  je  guéris  les  uns  &  les  au» 
très  ;  c'-eft  tn  fondant  par  la  Suppuration^ 
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&  détergeant  enfuite ,  que  je  ferme  6c 
confolide  les  ulcères ,  après  avoir  détruit 
le  virus  qui  peut  fe  trouver  dans  !e  fang. 
La  caufe  étant  détruite  ,  l'effet  doit 
cefïer  ;  6c  voilà  pourquoi/ aucun  des 
malades  que  j'ai  traités  à  Marfeille  9 
n'efl  retombé  dans  les  mêmes  acci- 
dens  ,  comme  il  paroît  par  la  let- 
tre de  M.  Bertrand  ,  que  l'on  trouvera 
ci- après. 

30  La  vie,  étant  par  elle-même  d'un 
prix  ineftimable  ,  ne  peut  par  conféquent 
fe  payer  trop  cher.  Je  fuis  même  perfua- 
dé  que  l'exemption  des  douleurs,  quand 
eiles  ne  feroient  point  produites  par  une 
caufe  qui  met  la  vie  dans  un  danger  con- 
tinuel ,  ne  feroit  pas  d'un  moindre  prix. 
Quelque  fornme  que  j'exigeafie  donc 
pour  mes  peines  ,  on  n'auroit  point  de 
reproche  raifannable  à  me  faire  ;  mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je  tienne 
une  pareille  conduite.  Je  partage  les  ma- 
lades en  trois  claifes  ;  celle  des  riches  9 
celles  des  pauvres  ,  &  celle  qui  efî.  entre 
ces  deux  extrémités.  Je  traite  gratis  les 
pauvres  ;  je  m'en  fuis  toujours  fait  ua 
devoir  ;  &  jefpere  ne  m'en  jamais  écar- 
ter. Je   demande   à  ceux  de  la  ciaffe 
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moyenne,  quelles  font  leurs  facultés;  ÔC 
j  y  proportionne  mes  honoraires.  Je  puis 
citer  beaucoup  d'exemples  de  cette  vé- 
rité ;  6c  l'on  a  vu,  dans  des  ouvrages  pé- 
riodiques, une  lettre  de  M.  Reftouble,' 
Négociant  de  Montpellier,  qui  en  eft 
une  preuve  parlante.  En  conféquence 
de  ce  plan,  jepourrois  exiger  des  hono- 
raires très-  confidérables  des  perfonnes 
riches  ;  mais ,  s'il  eft  naturel  qu'elles  me 
dédommagent  du  peu  que  me  produit 
ma  découverte  ,  lorsque  j'en  fais  ufage 
pour  les  malades  des  féconde  6k  troiiie- 
me  claiTes ,  je  fens  qu  il  y  auroit  de  filin] 
humanité  à  profiter  de  leur  état,  pour  les 
tyrannifer  \  6c)eneleur  demande  pas 
plus  qu'on  ne  paye  communément  les 
bons  opérateurs  pour  les  grandes  opéra- 
tions qu'ils  exécutent.  Comme  mes  re- 
mèdes &  mon  temsme  coûtent ,  ck  que 
d'ailleurs  je  fais  pour  les  malades  ce  que 
d'autres  nepourroient  faire  ,  il  eft  natu- 
rel que  je  fois  auffi-bien  traité,  que  ceux 
qui  n'ont  que  des  connoifTances  commu- 
nes à  plufieurs  Chirurgiens;  mais,  en- 
core un  coup?  je  me  comporte  toujours 
avec  les  riches  de  manière ,  à  ne  point 
déshonorer,  par  un  vil  intérêt  ,  une  pro~ 
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feffion  auffi  noble  que  celle  de  la  Cht* 
rurgie  ;  &  cela  sft  £  vrai ,  que  la  recon> 
îioiiTancedepîufiêurs  d'entreuxa  pouifé 
2a  recompenfe  beaucoup  au-delà  de  ce 
que  je  me  croyois  autorifé  à  leur  de- 
mander. 
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Explication    de    quelques    termes 

d'An,  répandus  dans  cet 

Ouvrage* 

M  \  Yfurie ,  difficulté  d'uriner,  accom- 
JLr  pagnée  de  douleur  6k  de  beau- 
coup de  chaleur  ?  dans  laquelle  l'urine 
coule  pourtant  fans  interruption  ,  ÔC 
fouvent  en  la  quantité  requife. 
On  l'appelle  auiîi,  Ardeur  d 'urine,  parce 
qu'il  femble  que  l'urine,  en  fortant, 
brûle  Furet  lire. 

Ifchurie,  entière  fupprefïïon  d'urine.1 

Rétention,  ce  terme  eft  fynonime  avec 
le  précédent;  j'ai  cru  pourtant  pou- 
voir l'employer  quelquefois  à  la  place 
de  Strangurle ,  réfervant  le  nom  d'If- 
churie  pour  les  cas  où  la  fupprefîion 
étoit  entière. 

Strangurie ,  envie  fréquente  6k  involon- 
taire d'uriner,  dans  laquelle  l'urine, 
au  lieu  de  fortir  uniment  &  par  un 
El   continu  ,  ne  coule  qu'à  reprîtes 

I 


&94  Explication,  &c! 
avec  beaucoup  de  douleur  &  de  cui£- 
fons  ,  en  fort  petite  quantité,  ou  feu- 
lement goutte  à  goutte.  Il  y  a  plu- 
sieurs Obfervations  dans  cet  ouvrage, 
où,  quoique  ce  fymptome  eût  lieu, 
je  ne  l'ai  pas  toujours  mentionné.  Je 
me  fuis  contenté  pour  lors ,  de  le  dé- 
fi gner  ;  quelquefois,  je  l'ai  fous-en- 
tendu. 

Urcthre ,  canal  par  lequel  l'urine ,  au 
fortir  de  la  veifie,  eft  conduite  hors 
àa  corps. 


EXTRAIT 

De  quelques  Lettres  qui  confia- 

tent  l'efficacité  du  remède 

de  M-  Daran. 


Lettre  de  M.  Chkoyneau ,  premier 
Médecin  du  Roi 3  à  M.  Bertrand, 
Doyen  des  Médecins  de  Mar- 
seille* 


»  T  'Obligation  dans  laquelle  nous 
u  JLrf  fommes  ,  Monsieur,  de 
»  nous  afTurer ,  autant  qu'il  nous  eft  pof- 
»>  fible  ,  de  l'efficacité  des  méthodes  ou 
»  des  remèdes  nouvellement  découverts, 
»  &  réputés  fpéci tiques  pour  la  guéri- 
»  Ton  de  certaines  maladies ,  m'engage 
ft  à  m'adreiïer  à  vous ,  comme  à  un  mai- 
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*>  tre  de  la  profefïïon  ,  des  plus  diftin- 
»  gués  par  fes  lumières  &  par   fon  ex- 
périence, ck  en  même  tems  des  mieux 
»  inftruits  de   ce   qui  concerne   la  mé- 
»  thode  de  M. .  Daran  ,  Maître   Chirur- 
»  gien ,  pour  le  traitement  des  Ulcères 
»  fiiluieux  ,   des  Carnofités ,    ou  autres 
»  maux  de  l'Urethre.  Les  grands  fuccès 
»  qu'il  a  déjà  eus  dans  ce  pays ,  depuis 
»  fon  arrivée ,  ne  nous  laifïent  aucun  lieu 
*>  de  douter  que  fa  méthode,  ô£  les  re- 
»  medes   qu'il  emploie  dans  ces    fortes 
*>de  cas,    ne  foient  des  plus  utiles  ÔC 
»>  des  plus  efficaces.  Le  nombre  de  cu- 
»res    des    perfonnes   de  toutes    fortes 
»  de   conditions,  qui  réuffiflent ,  pour 
»  ainïi  dire  ,  fous  nos  yeux ,  ck  qui  font 
»  atteitées ,  tant  par  ceux  qui  les  ont  heu- 
p>  reuffcment    éprouvées  ,  que  par    des 
»  témoins  éclairés  &  dignes  de  foi,  qui 
»  les  ont  fuivies ,  ne  nous  permet  pas  , 
»  dis-je ,  de  les  révoquer  en  doute.  Mais 
»  comme  notre  eonvlclion   particulière 
»nefuffît  pas  pour  établir  une  pérfualîon 
»  générale  ,  6*  néanmoins  néceffaire  pour 
»  que   tous  ceux  qui    font  attaqués  àes 
»  maladies  ci-deflus  mentionnées ,  profl- 
»  tent  des  foins  èk  des  lumières  de  M« 
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nlDaran,  étant  d'ailleurs  informés  que 
»  quelques  membres  de  la  profefïion  ,: 
»  pouffes  par  des  motifs  de  leur  inté-* 
»  rêt  particulier ,  &  fur-tout  pir  celui 
»  d'une  baffe  jaloufitr ,  font  tous  leurs  ef- 
»  forts  pour  le  décréditer,  en  répandant 
»  dans  le  Public  que  les  guérifons  qu'il 
»  a  déjà  opérées,  ne  font  point  perma- 
»  nentes,  ou,  pour  me  fervir  des  termes 
»  de  l'art ,  radicales  ;  de  manière  qu'on 
»  ne  fçauroit  répondre  que  ces  particu^ 
»  liers  pre'tencfus  guéris  ne  récidivent, 
»ou  ne  foient  à  la  veille  de  retomber 
»dans  le  même  état;  j'ai  cru  qu'il  étoit 
»>  de  notre  intérêt  &  de  celui  du  public, 
l»de  faire  rendre  à  M.  Dsran  la  juftiee 
»  qui  lui  eft  dv.e  ,  par  une  perfonne  de 
»  la  profefïion  dont  la  probiré  6k  la  ca- 
»  paci'é  font  généralement  reconnues, 
»  (qualités  qu'on  ne  fçauroit,  MONSIEUR, 
»  vous  refufer  )  &  devoir  vous  prier  de 
»  nous  marquer  fi  les  malades  qu'il  a 
y>  traités  à  Marfeille  fous  vos  yeux ,  ÔC 
»  qui  vous  font  parfaitement  connus  , 
»>  font  encore  dans  le  bon  état  où  il  les 
^a  laiflfés  comme  parfaitement  guéris  , 
»ou  s'ils  ont  eu  le  malheur  de  récidi- 
»  diver.  Je  profite  avec  plaifir  de  cett$ 
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&  occafion  ?  pour  vous  renouveller  le  té- 
*>  moignage  des  fentimens  d'eftime  & 
»  d'attachement  avec  le  (quels  j'ai  tou~ 
^  jours  eu  l'honneur  d'être , 


MONSifiVRi 


h  Votre  très*humble  & 
»  très-obéiffant  fervitcur 

C  h  ï  e  o  y  n  ë  a  v« 

$  Verfailles,  le  si  Avril  174?. 


©es   Lettres.        î$# 


Réponfe  de  Monjïeur  Bertrand, 

»  TE  m'acquite ,  Monsieur,  de 
»  J  la  commilîion  dont  vous  m'avez' 
»  honoré,  6c  avec  d'autant  plus  de  plai- 
»  fir,  qu'elle  me  procure  l'avantage  d'Qri- 
»  trer  dans  les  vues  que  vous  avez  9 
»  de  favorifer  les  progrès  de  la  Méde- 
»cine  ck  de  conftater  l'efficace  d'une 
*>  méthode  de  traiter  les  maladies  de 
»  l'Urethre  ,  que  l'on  peut  regarder  corn- 
»  me  nouvelle  ck  fpécifique.  Mais  avant 
»  que  de  vous  rendre  compte,  permettez, 
»-M  ON  SIEUR,  que  je  vous  faiifs 
»  mes  excufes  fur  le  retardement  de  ma 
»  réponfe.  Pour  me  conformer  à  vos  in- 
»  tentions ,  j'ai  cru  devoir  prendre  ces 
»  informations  moi-même;  ÔC  dans  une 
»  grande  ville  on  ne  rencontre  pas  toti- 
»  jours  les  perfonnes  à  qui  l'on  a  à  par- 
»  1er.  J'ai  d'abord  tâché  de  découvrir 
»  les  malades  que  M.  Daran  a  traités  en 
»  cette  ville.  J'en  ai  vu  le  plus  grand 
»  nombre  ;  ck  m'étant  informé  de  leur 
»  état ,  ils  m'ont  tous  affuré  qu'ils  font 
»  parfaitement  guéris  ;  que  depuis  qu'ils 
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»  ont  été  traités,  ils  ont  toujours  urïne  lî- 
»  brement ,  &  qu'ils  n'ont  plus  été  fujet$5 
»à  ces  fâcheufes  fupprefîions  d'urine, 
»  qui  plus  d'une  fois  les  avoient  réduits 
»â  la  dernière  extrémité.  A  l'égard  de 
»  ceux  que  je  foupçonois  fe  pouvoir  faire 
»  une  peine  de  fe  déclarer  à  moi,  je 
»m'en  fuis  informé  par  l'entremife  de 
»  leur  Médecin  ordinaire  ,  à  qui  il 
»eft  à  préfurner  qu'ils  ne  doivent  rien 
»  cacher  ,  ou  par  quelque  ami  digne  de 
#  foi.  Ils  m'ont  tous  afluré  que  ces  ma- 
»  lades  font  parfaitemeut  guéris  ,  c'eft-à- 
»  dire  ,  que  le  cours  des  urines  eft  libre, 
»  ck  qu'ils  n'ont  plus  été  dans  la  crainte 
»  de  les  voir  fupprimées.  Parmi  ces  ma- 
»  lades ,  il  en  eft  un  qui  date  fa  guéri- 
»  fon  de  plus  loin  que  les  autres ,  ck 
»  qui ,  après  avoii  épuifé  tous  les  reme- 
»>dts  que  les  plus  habiles  Médecins  ÔC 
*>  Chirurgiens  pouvoient  lui  avoir  fug- 
»>géïés  ,  prt  le  parti  d'aller  joindre 
»  M.  Daran  à  Napîes ,  où  il  réfîdoit 
»  alors  ;  il  en  revint  parfaitement  gué- 
$>  ri.  Une  gi  érifon  qui  fe  foutient  de- 
»>  puis  tant  d'années ,  fembie  nous  pro- 
$>>  mettre  que  celles  qu'il  a  faites  ici,  ne 
»  feront  p^s  moins  confiantes.  Quel- 
*>  ques-uns  de  ces  malades ,  qui  en  fuite 
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5*  des  fuppreflions  d'urines ,  avoient  des 
»  Mules  au  périnée  ,  ont  été  entièrement 
»  guéris ,  &  de  la  fiftule  ,  &  de  la  ma- 
»  îadie  de  l'urethre.  J'ai  vu  moi-même 
»M.  Daran  travailler  fous  mes  yeux 
»avec  tuccès  fur  d'autres  maladies  chi- 
»rurg»ca!es.  Flatté  ,  Monsieur,  par 
»la  confiance  dont  vous  m'honorez  ,  je 
»  m'eftimerois  heureux  ,  fi  je  pouvois  la 
»  mériter  par  otuelque  endroit ,  &  en- 
»core  plus  par.e  qu'elle  me  fournit  l'oc- 
»fion  de  vous  renouvelter  les  affuran- 
»  ces  du  profond  refpeft  avec  lequel 
*>  j'ai  l'honneur  d'être  y 


MONSIE  URj 


»  Votre  très  -  humble  & 

»  trss-obéiffant  ferviteur 

Bertrand» 

^  Marfeille?  le  2,2  Mai  1747. 
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Extrait  d'une  Lettre  de  M.Brukier^ 
Docleur  en  Médecine  9  Cenfeur 
Royal  des  Livres  >  &  l'un  des 
Auteurs  du  Journal  des  Scavans^ 
à  M.  Manget ,  Docleur  aggrégê 
au  Collège  des  Médecins  de  Ge~ 
neve. 


JyIon 


SIEUR, 


»  Vous  prenez  trop  d'intérêt  au  bien 
&  de  la  fociété ,  ck  fpéciaiement  à  celui 
»  que  la  Médecine  lui  procure  ,  pour 
»  avoir  été  indifférent  fur  les  cures  ope- 
»  rées  par  M,  Daran.  Vous  n'ignorez  pas 
#  que  les  maladies  de  l'urethre,  dont  il 
»  fait,  ck  fera  fon  unique  occupation, 
»  ont  toujours  été  la  pierre  de  fcandale 
»  de  la  Chirurgie,  comme  l'objet  des 
»  recherches  ck  des  études  de  ceux  qui 
»  13  profeffent.  Vous  fçavez  aufîl  que 
»  les  fuccès  n'ont  point  répondu  aux 
h  peines  qu'ils  fe  font  données  y  &  qii€«> 
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£*  fi  quelques  malades  ont  eu  le  bonheur 
t>  de  guérir,  le  plus  grand  nombre,  tou- 
»  jours  flottant  entre  la  vie  &  la  mort, 
»  n'a  pu  foulager  les  vives  douleurs  dont 
»  il  étoit  la  proie,  &  Te  garantir  des  ac- 
»  cidèns  les  plus  fâcheux  &  les  plus  me- 
»  naçans ,  que  par  une  cure  palliative. 
»  Heureux  encore  fi  le  fecours  des  fondes 
»  de  plomb  ,  ou  autres  équivalens,  a  pu 
»  prévenir  les  derniers  malheurs ,  comme 
»  celui  d'avoir  le  périnée  criblé  de  fiftu- 
»  les ,  ou  d'être  obligé  ,  pour  fauver  une 
»  vie  Couvent  plus  à  charge  que  la  mort 
»  même  ,  de  s'en  procurer;  comme  il 
»  arrive  toujours  à  ceux  que  l'opiniâtreté 
n  des  rétentions  d'urine  met  dans  ta  né- 
»  ceflké  de  foufFnr  la  pondion  ou  l'inei- 
»  {ion  au  périnée. 

»  Je  vous  ai  promis  de  vous  informer 
&  des  fuccès  de  la  Pratique  de  M,  Daran  9 
»  qui  viemiroient  à  ma  connoiiTance.  Je 
»  fuis  préfentsment  en  état  de  fatisfaire 
»  votre  louable  curiofité.  Voici  ce  que 
»  j'ai  vu  ,  invité  ,  comme  bien  d'autres  , 
»  à  fuivre  le*  traitement  de  quelques-uns 
»  de  fes  malades. 

»  Le  premier  qui  fe  prêfenta ,  étok  un 
^Charcu  tier  de  cette  ville ,  que  je  con- 
&  sioi&bis   de  longue  main.   Il  avok  eœ 
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»  cinq  gonorrhées ,  dont  Sa  dernière  avoît 
»  été  accompagnée  d'un  ulcère  chan- 
»  creux  au  prépuce,  &£  de  douleurs  par 
»  tout  le  corps.  Le  grand  remède,  par 
»  lequel  on  l'avoit  fait  parler ,  n'ayant 
»  pas  foutagé  fa  difficulté  d'uriner ,  le 
#  plus  incommode  de  tous  Ces  accidens, 
»  il  fut  attaqué  d'une  rétention  totale  ; 
»  ck  il  étoit  dans  les  horreurs  de  cet  état, 
»  îorfqu'il  vint  chez  M.  Daran.  Il  le  fit 
»  uriner  fur  le  champ;  il  le  mit  enfuiteà 
»  l'ufage  de  fes  remèdes.  Je  l'ai  vu  plu- 
»  (leurs  fois  chez  M.  Daran,  Ce  louant 
»  extrêmement  de  leur  effet.  Je  l'ai  ren- 
»  contré  depuis  peu  de  tems  ;  &  il  m'a 
»  encore  tenu  le  même  langage. 

»  Le  fort  d'un  autre  malade ,  que  je 
»  vis  en  même-rems,  eft  bien  plus  trille 
»  à  mon  gié.  Une  feule  gonorrhée ,  des 
»  plus  bénignes  en  apparence  ,  &  traitée 
»  fort  méthodiquement,  produifit,  dans 
»  i'urethre ,  des  embarras  promptement 
î>  fuivis  d'une  diminution  fi  confiiérable 
»  du  fil  des  urines ,  que  la  rétention  t©« 
>♦  taie  ne  fe  fit  guères  attendre.  M.  Daran 
p>  les  fit  fortir  fur  le  champ;  détruifit ,  en 
»  deux  mois  &  demi ,  pîufieurs  excroif- 
»  fances  qui  obftruoient  le  canal,  &  ren- 
»  voya  le  malade  parfaitement  guéri. 
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»  Le  cas  d'un  troifieme ,  qui  vint  ex- 
h  près  de  Nevers  pour  fe  mettre  entre 
*>  Tes  mains,  a  beaucoup  de  reffemblance 
»  avec  le  premier  des  précédens.  11  n'a- 
»  voit  eu  que  quatre  gonorrhées  bien. 
»  traitées ,  &  en  apparence  bien  guéries. 
»  Cependant,  huit  ans  après  la  dernière  j 
»  il  rut  attaqué  d'une  rétention  d'urine 
»  que  rien  n'avoit  annoncée,  &  qui  n'eut 
»  de  rechute  qu'au  bout  de  quatre  ans. 
»  Mais  cet  accident  devenant  infépara- 
»  ble  des  moindres  excès ,  le  malade 
»  fongea  à  en  faire  détruire  la  caufe,  qui 
»  étoit  une  excroifTmce  êk  un  ulcère  au- 
»  près  des  glandes  de  Cowper.  Il  y  avoit 
»  quatorze  heures  qu'il  n'avoit  uriné,  lorf- 
»  qu'il  fe  préienta  à  M,  Daran.  En  deux 
»  mois,  il  fut  parfaitement  guéri. 

»  L'obfervation  fuivanfe  m'intéreffè 
»  plus  que  les  précédentes ,  parce  que 
»  je  n'en  ai  pas  été  un  fpe&ateur  oifîf. 
»  M.  Daran  eft  dans  l'ufage  de  n'entre» 
»  prendre  aucun  malade  ,  fans  le  faire  vh 
»  fïfer  par  un  Médecin  ou  un  Chirurgien. 
»  Je  fus  choirî  pour  cette  fonction  ;  ÔC 

»  j'appris  de  M.  L qu'ayant  vécu 

»  au  fervice  ,  comme  font  ordinairement 
»  les  Officiers,  il  avoit  eu  une  chaude- 
»  piffe  cordée  9  qu'il  crut  parfaitement 


%06  E  3f  T   R  À   I  f 

n  guérie.  Mais  quelque  tems  après ,  fans 
»>  avoir  couru  de  nouveaux  hazards  dans 
f>  ce  genre ,  &  même  après  avoir  em- 
»>  braffé  une  profeflfion  bien  oppofée  ,  il 
»  fut  attaqué  d'une  rétention  d'urine  il 
#  confidérable ,  que  ce  ne  fut  qu'après 
*>  beaucoup  de  remèdes,. qu'on  put  intro- 
»  duire  l'aîgalie.  Le  même  iecours  n'ayant 
»  pu  être  employé  dans  un  pareil  acci- 
»  dent  qui  fuivit  de  près ,  &  fçachant 
f>  du  Chirurgien,  que  c'étoit  par  rapport 
»  à  des  txcroifLnces  qui  bouehoient  l'u- 
»  rethre  ,  il  vint  de  Lyon  à  Paris  ,  fe 
»>  mettre  entre  les  mains  de  M.  Daran  p 
»  qui  lui  trouva,  près  dts  canaux  excré- 
»  taires  des  vélicules  féminales ,  une  ex- 
»  croiiîance  qui  me  parut  fort  fenfible 
»  par  la  douleur  que  produifoit  le  con- 
»  taéî.  dà  la  fonde,  toutes  flexibles  que 
*>  foient  celle-  qu'emploie  M.  Daran,  Se 
&  malgré  la  dextérité  avec  laquelle  il  les 
h  manie,  il  repartit  deux  mois  après  % 
*>  urinant  à  plein  canal ,  ôc  fans  la  moin- 
»  dre  douleur. 

»  Ces  cures ,  quoique  belles ,  ne  font 
*>  pourtant  rien  en  cornparaifon  de  deux 
»  que  je  vous  ai  gardées  pour  les  dernie- 
»  res  ,  comme  les  pius  brillantes,  l'ordre 
&des     tems  étant  ici  a£ez  indifférent. 
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h  L'une  eu  de  l'Interprète  du  Roi ,  ÔC 
f>  l'autre  d'un  Officier  de  diftinétion. 

»  Dix- huit  ans  fe  font  écoulés  depuis 
»  que  le  premier  contracta  une  gonor- 
»  rhée  virulente  ,  dont  il  fe  crut  bien 
»  guéri  ;  mais  il  y  a  quatre  ans  que  l'é- 
»  coulement  reparut ,  quoique  fans  dou- 
»  leur.  Deux  ans  après ,  les  urines  forti- 
#  rent  avec  beaucoup  d'ardeur  ;  &  leur 
»  paffage  devint  fucceffivement  fi  diffi* 
»  cile  ,  qu'elles  ne  (orfirent  plus  que 
»  comme  un  filet,  fouvent  goutte  à  gout- 
»  te ,  ck  avec  des  douleurs  infupporta- 
»  bies.  L'écoulement  virulent  conunuoh 
»  toujours ,  ek  ,  pour  furcroît  de  maux  , 
»  il  furvint  une  incontinence  d'urine.  Le 
»  canal  de  l'urethre  fe  trouva  bouché 
»  jufqu'à  quatre  ou  cinq  lignes  du  bout 
»  du  gland  ,  fans  qu'il  parût  le  moindre 
»  rétrécifTernent  de  fon  diamètre ,  preuve 
»  certaine  d'une  vraie  excroifïance.  Cette 
»  excroifTance  ne  ia'iïbic  couler  l'urine 
»  qu'à  travers  un  petit  trou ,  où  le  flylet 
»  le  plus  délié  pafîoit  à  peine.  M.  Daran 
y>  ayant  fait  vifiter  ce  malade  par  une 
y»  grande  quantité  de  Médecins  &  de 
»>  Chirurgiens ,  mit  en  fonte  l'hyperfar- 
»  cofe,  qui  fe  trouva  avoir  prè<  de  trois 
#  pouces  de  longueur.  Quand  elle  i% 
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#  détruite ,  on  découvrit  un  ulcère  près 
>>  des  proftares.  Il  fut  détergé  &  cica- 
»  trifé ,  &  le  malade  parfaitement  guéri 
»  en  trois  mois.  Je  le  rencontre  tous  les 
»  jours ,  jouiffant  de  la  meilleure  famé. 
fc  Je  viens  à  la  dernière  hiftoire  ;  &  je 
»  me  renferme  dans  les  circonftances  les 
»  plus  intérefifantes. 

»  M.  le  Chevalier  de  G  ..... .  ayant 

*>  eu  pluuVurs  gonorrhées  ,  s'apperçut 
>►  d'une  diminution  fi  confidérable  du  fil 
»  de  fes  urines ,  &  fut  en  conféquence 
»  attaqué  de  rétentions  fi  cruelles ,  qu'il 
a  fe  mit  entre  les  mains  d'un  prétendu 
»  guérififeur  de  carnofités,  qui  porta  dans 
»  l'urethre  un  cauftique ,  lequel ,  au  lieu 
»  de  détruire  l'obftacle  ,  corroda  non- 
»  feulement  le  canal  même ,  mais  jufqu'à 
»>  la  peau  qui  fert  de  fourreau  à  la  verge. 
»  Il  en  réfulta  une  fiftule  énorme ,  la- 
»  quelle,  ét?nt  fituée  entre  l'obftacle  6c 
»>  le  bulbe  de  l'urethre  ?  procura ,  pen- 
»  dant  vingt-trois  ans ,  une  fortie  libre 

#  aux  urines.  A  quelque  chofe,  malheur 
»  efl  bon ,  dit  un  ancien  proverbe.  Le 
»  malade  ayant  renoncé  aux  plaifirs  de 
»  l'amour ,  n'auroit  j  imais  penfé  à  venir 
»  trouver  M.  Daran ,  d  l'urine  avoit 
^  continué  de  fortir  librement  ;  mais  U 
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h  devoît  être  expofé  à  de  nouveaux  mal- 

»  heurs.   Le  canal  s'embarrafTa   une  fe- 

»  conde  fois  entre  le  bulbe  de  l'urethre 

»  ck  la  fiftule;  ck  les  rétentions  s'érant 

»  mifes  de  la  partie  ,   il  fallut  aller  au- 

»  devant   des  rechutes,  qui  pouvoient 

»  devenir  funefîes  M.  Daran  commença 

»  par  attaquer    une   excroiffance  qui  fe 

»  trou  voit  auprès  des  proflares  ;  ck,  pour 

»  mieux  faire  connoître  à  beaucoup  de 

>>  Médécms  ck  de  Chirurgiens,  qu'il  ap- 

»  pel'a  fucceffivement,  pour  leur  faire 

»  voir  à  l'œil  la  carnofité  qui  étoit  entre 

»  la  fiftuîe  ck  le  gland ,  ck  qui  bordoit 

»  la  fÏÏtu'e ,  où  elle  parpnTôk  de  la  grof- 

»  feur  6k  de  la  forme  d'un  gros  haricot; 

»  il  attaqua  av<;c  fon  remède  cette  ex- 

»  croyance  ,  qui  fut  détruite  plutôt  que 

m  celle  qui  étoit   voifine  des  proftates  r 

»  celle-ci  céJa  enfin  à  fon  tour,  quol- 

»  qu'avec  peine;  &  le  malade  ,  qui  au- 

»  roit  été  obligé  de  quirter  le  fervke, 

»  par  rapport  à  la  difficulté  d'uriner,  eft 

»  par'»  pour  rejoindre  fon  régiment,  uri- 

»  nant  Jibr  ment    ck  fans   douleur  ;    ce 

»  qui  a  été  conftaté  ,  ainfl  que  le  mal? 

»  par  MeifieurvFaiconet,  Médec;n-Con« 

*>  fùltant  du  Roi  j  de  Caitera  &  Boyer, 
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n  Médecins  ordinaires  du  Roi  ; ■  Ferrein^ 
$>  ProfetTeur  Royal  ;  Combaiufier  ,  an- 
n  cien  ProfefTeur  dans  l'Univerfité  ûq 
»  Valence  ;  ck  Médalon  ?  Docleur  en 
»  Médecine. 

»  Je  ferois  tort  à  votre  fagacité ,  Mon- 
»  SIEUR  ,  fi  je  m'amufois  à  faire  de  lon- 
»'gues  réflexions  fur  ces  hiftoîres.  Elles 
»  prouvent,  contre  le  fentiment  de  Mé- 
*>  decins  Se  Chirurgiens  célèbres ,  qu'il 
»  y  a  des  carnoiités  ;  elles  font  toucher 
î»  au  doigt ,  qu'il  peut  exifter  ,.  pendant 
»  Iong*tems  dans  î'urethre,  des  ulcères,, 

#  qui  donneroient  fans  doute  des  mar- 
î*  ques  vifibles   de  leur  exiftence,  s'ils 

#  n'étoient  point  mafqués  par  de  mau- 
f>  vaifes  chairs,  ou  détergés  par  l'urine  + 
f>  laquelle ,  emportant  le  pus  à  mefure 
»  qu'il  s'arnaile,  l'empêche  de  fortir  en 
»>  gouttes  fenfibles  ;  elles  font  voir  par 
»>  conféquent ,  que  les  fuites  des  gonor- 
*>  rhées  font  beaucoup  plus  fâcheufes 
»  qu'on  ne  fe  l'imagine ,  puifqu'elîes  font 
»>  quelquefois  très-long-tems  à  fe  mani- 
»  feiler ,  Ôc  qu'elles  fe  déclarent  bruf- 
»  quement  ;  nouvelle  raifon  pour  détour- 
&  ner  la  jeunefTe  de  s'expofer  à  de  dan* 
n  gereux  plaifirs  ?  qui  caufent  par  la  fuite 
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i>  bien  des  larmes  ;  elles  prouvent  enfin 
»  qu'on  a  eu  le  bonheur  de  découvrir 
»  un  remède  inutilement  cherché  jufqu'à 
»  nos  jours,  pour  guérir  radicalement 
»  les  fuites  fur/eiîes  qu'entraînent  fou  vent 
»  les  gonorrhégs  ?  en  apparence  9  les  plus 
y>  bénignes. 

»  Pour  moi ,  '}?  regarde  la  découverte 
»  de  M.  Darari,  comme  une  des  plus 
tt  importantes  qu'on  ait  faites  en  Chirur- 
»  gie  ;  ck  je  ne  puis  affez  m'étonner  de  voir 
»  qu'il  y  ait  encore  des  Chirurgiens  ce- 
»  lebres ,  qui  ne  donnent  point  à  fa  nou- 
*>  velle  méthode  les  louanges  qu'elle  mé- 
»  rite.  Je  me  fers,  fans  balancer,  d'un 
*>  terme  que  je  fçais  n'être  point  de  leur 
»  goût  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'on  puiffe 
»  raifonnablement  &  équitablement  con- 
*>  tefter  le  nom  de  nouvelle  méthode  à 
*>  celle  qui  réuflit  indifféremment  fur  tous 
»  ceux  pour  qui  on  l'emploie.  Au  refte 
w  elle  ne  guérit  pas  les  maladies  compli- 
»  quées  avec  celles  de  Turethre  ;  mais 
»>  l'on  ne  doit  point  reprocher  à  l'inven- 
»  teur  de  ne  pas  réuffir  dans  les  mala- 
»  dies,  furîefquellesfon  remède  n'a  point 
»  de  prife. 

»>  le  pourroîs  vous  entretenir  de  pla«- 
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»  fieurs  cas  beaucoup  plus  curieux  &£ 
i»  plus  intéretfans  que  ceux  que  je  vous 
»  envoie  ;  mais  je  me  renferme  dans 
»  ce  que  j'ai  vu.  Je  fuis  très-parfake- 
*»  ment , 


Monsieur; 


h  Votre   très  -  humble   & 

»  très-obéiffant  ferviteur 

Bru  HIER. 
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Lettre  écrite  par  M.  Procope  i 
Docteur  en  Médecine,  à  M, 
Chicoyneau  9  Premier  Médecin 
du  RoL 


M 


onsieur; 


»  Votre  zélé  pour  le  bien  public,  vous 
^  fait  rechercher  des  éclaïrcirTemens  fur 
»  les  remèdes  &  la  méthode  que  M.  Da* 
»  ran  emploie  dans  les  cures  des  mala- 
is dies  de  Purethre  ;  par  conféquent  je 
»  crois  que  vous  ne  trouverez  pas  mau- 
»  vais ,  que  je  vous  faiTe  part  de  quelques 
»  faits  (inguliers  dont  j'ai  été  témoin 
»  oculaire  ;  c'eft  avec  le  plus  grand  plaî- 
»  iir  du  monde,  que  je  rends  jufîice  à 
»  M.  Daran.  Je  ne  vous  entretiendrai 
»  pas  de  toutes  les  guérifons  que  je  lus 
»  ai  vu  faire  ;  pour  ne  point  abufer  de 
»  votre  tems ,  Monsieur,  je  ne 
*>  vous  parlerai  que  de  deux  qui  m'ont 
*>  étonné. 

w  La  première  eft  d'un  Officier  qu^ 
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»  la  réputation  de  M.  Daran  avoît  attira 
»>  dans  cette  ville,  li  avoit  tant  d'excroif- 
»  fances  ?  ou ,  û  Ton  veut ,  tant  d'em- 
»>  barras  dans  le  canal ,  qu'on  ne  pou^ 
»  voit  iniînuer  la  fonde  au-delà  de  deux 
*>  travers  de  doigt.   Je  vis  à  l'extrémité 
»  une   tumeur  fquirrheufe,  qui    prenoit 
»  naifïance  au  périnée ,  &  fe  plongeoit  » 
»  jufqu'à  la  folle  naviculaire.  Du  milieu  i 
»  de  la  racine  fortoit  un  fongueux  divifé  j 
»  en  quatre  branches,  à  l'extrémité  de  j 
»  chacune  defquelies  on  voyoit  une  ou- 
»  verture?  par  où  l'urine  couloir  habituel- 
h  lement.  Au  relie ,  le  malade  étoit  pâle, 
»  décharné  ,  abbatu ,  ne  pouvant  pref- 

#  que  fe  foutenir  ;  fon  pouls  étoit  petit 
»  ck  fréquent.  Cet  état  déplorable  me 
»  fit  défefpérer  de  fa  guérifon  ;  Se  je  me  I 
»  croyois  d'autant  plus  autorifé  à  penfer  J 
»  de  la  forte ,  que  la  caufe  première  de  ! 
»  tous  ces  accidens  avoit  au  moins  quinze 
»  ans  de  date,  &  que  depuis  la  gonor- 
»  rhée ,  qui  y  avoit  donné  lieu ,  la  vie 
»  de  cet  Officier  étoit  un  tiffu  de  fymp- 
»  tomes  vénériens  plus  fâcheux  les  uns 
»  que  les  autres.  Heureufement  pour  lui, 
*»  mes  doutes  n'inrluoient  point  fur  l'ac- 

#  tivité  des  remèdes  employés  pour  fon 
4*  foulagement  \  6c  G'eft  avec  une  fur- 
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M  prîfe  charmante ,  qu'au  bout  de  quatre 
»  mois  je  l'ai  vu  jouiffant  d'une  fanté 
f>  parfaite. 

»  Je  finirai  par  l'hiftoire  fuivante.  Un 
»  Négociant  de  cette  ville ,  à  la  fuite 
»  d'une  féconde  gonorrhée  ,  a  eu,  pen- 
»  dant  douze  ans  ,  un  léger  écoulement, 
»  fans  que  l'urine  coulât  avec  une  diffi- 
»  culte  fenfible  ;  mais ,  l'année  dernière, 
»  il  fut  tourmenté  d'ardeurs  ,  de  cuif- 
»  fons  ;  il  rendit  des  glaires  par  la  verge 
»  6k  par  Vanus  ;  il  furvint  une  inflam- 
•»  mation  aux  parties  génitales,  qui  ne 
»  fut  dilîîpée  que  par  fix  femaines  de 
»  remèdes  ;  l'urine  qu'il  rendoit  fouvent 
»  goutte  à  goutte  ,  ou  à  deux  branches,' 
»  &:  toujours  avec  douleur,  charioit  fur 
»  la  fin  une  matière  blanchâtre.  M.  Daran 
»  lui  trouva  ,  en  le  fondant ,  le  canal  de 
»  i'urethre  plein  tfhyperfarcofes,  Se  deux 
»  tumeurs  dures ,  une  profonde  dans  le 
»  fcrotum ,  6t  une  autre  qui  s'étendoit 
»  fur  tout  le  périnée,  La  première  fut 
»  mife  en  fuppuration  ;  mais  la  féconde 
&  ne  put  fe  réfoudre  que  par  le  grand 
»  remède  adminiflré  par  extinction.  Vous 
»  jugez  bien ,  Monsieur,  que  cette 
»  cure  fut  nécessairement  longue  ;  mais 
n  enfin  il  guérit;  &  en  cette  oççaiîon^ 
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»  on  peut  dire  que  le  tems  ne  fait  rieri 
»  à  l'affaire. 

»  Ces  deux  récits  fuffifent ,  ce  me  fem- 
»  bîe,  pour  faire  conclure  que  M.  Daran 
»  eft  un  homme  unique  en  Ton  genre, 
»&  qu'on  doit  lui  fçavoir  gré  d'avoir, 
»  pour  àinfî  dire  ,  abandonné  toutes  les 
»  autres  parties  de  la  Chirurgie ,  pour 
„  »  s'appliquer  uniquement  aux  Maladies 
»  de  l'Urethre  ,  qui  ne  font  que  trop 
»  communes  en  ce  tems ,  par  la  façon, 
»  dont  on  traite ,  ce  qu'on  appelle  ga- 
»  lanterie ,  &  par  la  conduite  que  tien- 
»  nent  ceux  qui  en  font  attaqués.  L'étude 
»  qu'en  a  faite  cet  iliuftre  Chirurgien  , 
»  lui  a  fait  découvrir  un  fpécifique,  & 
»  une  méthode  dont  la  bonté  ne  peut 
»  fe  révoquer  en  doute ,  puifque  des 
»  fuccès  conftans  en  font  la  preuve. 

»  Plus  j'y  fais  réflexion ,  moins  je 
ti  comprends  comment  il  eft  porlîble  que 
5>  des  perfonnes  ,  qui  jouifîent  d'une  ré- 
»  putation  bien  méritée  en  Chirurgie , 
»  ofent  encore  s'élever  contre  lui  ?  fans 
»  s'être  même  donné  la  peine  d'examiner 
»  les  faits.  Pour  moi,  j'ai  voulu  voir; 
»  j'ai  vu  ;  &  j'ai  tout  lieu  d'être  fatisfait: 
»  je  ne  fuis  cependant  pas  plus  crédulô 
#  qu'un  autre  j  au  contraire ,  j'ai  toujours 

été, 
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»  été  en  garde  contre  les  fecrets  ;  mais 
H  je  me  fuis  rendu  à  l'évidence  ;  &  j'au- 
»  rois  cru  commettre  une  injufïice  ,  fi 
»  j'avois  fait  la  moindre  difficulté  de 
»  donner  une  déclaration  authentique 
»  de  ce  que  j'ai  vu.  Je  joindrois  ici  un 
»  éloge  de  fon  adreffe  &t  de  Ton  habi- 
»  leté ,  û  je  fçavois  louer  ;  mais  ce  n'eft 
»  pas  mon  métier;  ck  l'on  ne  doit  en- 
»  treprendre  que  ce  dont  on  peut  fe  tirer, 
»  avec  honneur. 

»  Mais  je  crois  qu'il  n'y  a  point  de 
»  moyens  qu'on  ne  doive  employer  pour 
»  inftruire  le  Public ,  qu'on  a  enfin  trouvé 
»  un  fpéeifique  contre  un  mai  regardé 
»  jufqu'à  préfent  comme  incurable.  J§ 
#  fuis  ^  avec  un  très-profond  refpe&g 
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»  Votre  très  -  humble  SE 

»  très-obéirTantferviteur 

Progop  £, 

. 

A  Paris  !  le  14  Décembre  1747, 
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Réponfc  de  Monfcur  Chicoyneau* 

;99  T'Ai  vu  ,  Monsieur  ,  avec  plaifîr,1 
99  J  dans  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
99  l'honneur  de  m'écrire  le  quatorze  du 
99  préfènt ,  les  deux  guérifons  Singulières 
,,  &  furprenantes  de  iupprefîion  totale 
5,  d'urine ,  occasionnée  par  des  excroif- 
99  Tances  fquirrheufes ,  fongueufes ,  ou 
99  charnues  ,   qui   remplilïbient  tout  le 
99  canal  de  l'urethre ,  avec  complication 
9i  de  certaines  finuolités  Muîeufes ,  par 
5?  lefquelles  l'urirte  s'écouloit,  embarras, 
99  callofités  &  fuppreifîon,  conféquem- 
9,  ment  infurmontable  à  toute  autre  per- 
99  fonne  de  l'Art ,  qu'au  célèbre  M.  Da- 
„  ran.  Je  n'aurois  pas  tant  tardé  à  vous 
99  rendre  mille  grâces  de  votre  obligeante 
,,  attention  à  me  communiquer  un  détail 
99  des  mieux  circonflanciés,  &  pour  tout 
99  dire ,  en  un  mot ,  fait  de  main  de  mai- 
„  tre ,  fi,  pour  vous  en  marquer  en  quel- 
99  que  façon  ma  jufte  reconnohTance,  je 
„  n'avois  cru  devoir  vous  informer  à 
,,  mon  tour  d'un  fait,  à  la  vérité  de  la 
9f  même  efpe.ee  par  rapport  à  la  nature/ 
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**  du  mal,  mais  beaucoup  p'us  fingulier, 
5,  eu  égard  à  la  nature  de  la  cauie  qui 
„  l'a  produit,  ck  qui  l'a  entretenu  pen- 
5,  dant  le  cours  de  huit  à  dix  ans.  La 
5,  néceffité  d'être  pleinement  inftruit  par 
fy  le  malade  même,  de  plufïeurs  circonf- 
9)  tances  efîentielles  qui  ont  précédé  & 
,,  accompagné  Ton  dernier  traitement, 
,,  a  donné  lieu  au  retardement  de  ma 
,?  réponfe. 

,,  Un  Valet  (a)  de  Garde-Robe  du 
^,  Roi ,  nommé  M.  de  Maifonneuve  , 
(  qui  ,  par  parenthèfe  ,  n'appréhende 
pas  d'être  connu  par  fon  propre  nom , 
attendu  que  les  fuppreilïons  d'urine, 
dont  il  eft  queftion  ,  n'ont  été  occafion* 
nées  par  aucune  maladie  de  galanterie  ) 
„  après  avoir  effuyé  très-fouvent,  6c 
f,  prefque  journellement,  des-difficultés 
t,  d'uriner  très-douloureufes ,  a  été  auffi 
#,  principalement  attaqué,  dans  ce  même 
„  efpace  de  tems ,  de  plufieurs  iuppref- 
,.,  (ions  d'urine  totales ,  qui  fe  font  foute- 
„  nues  pendant  plufieurs  jours ,  accom* 
w  pagnées  de  tourmens  affreux,  ôc  de 

(a)  On  trouvera  tout  le  détail  de  cette  Hif» 
toire,  dans  les  premières  éditions  de  cet  Oa~ 
vrage  ;  nous  ne  la  répétons  pas  ici  %  pour  nt 
fas  trop  grojjif  ce  Volume, 
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plusieurs  autres  fyrnptomes  qui  mena* 
çoient  le  malade  du  dernier  danger. 
Il  en  étoit  enfin  délivré  par  la  fbrtie 
de  quelques  concrétions  pierreufes , 
annoncée  par  des  accès  de  colique  né- 
phrétique. Ces  concrétions  defcendant 
avec  des  douleurs  cruelles  par  les  ure- 
tères, jufques  dans  la  cavité  de  la  vef- 
iie  ,  quoique  très- petites ,  alloient  enfin 
s'engager  dans  i'urethre,  à  caufe  de 
leurs  furfaces  inégales  Se  hérilTées,  qui 
les  rendoient  fembîables  à  la  graine 
d'épinars ,  où,  par  de  violentes  ÔC 
cruelles  irritations,  elles  excitoient  des 
gonflemens,  qui  ont  bouché  jufqu'à 
cinq  fois  le  pailage  ck  la  fortie  de  l'urine 
pendant  plufieurs  jours  confécutifs ,  de 
manière  que  les  fondes  introduits 
n'en  pouvoient  procurer  l'écoulement 
que  goutte  à  goutte  ,  &  qu'elles  étoient 
toujours  teintes  d'un  fangque  iaiiloient 
échapper  les  petits  vaifïeaux  excories 
par  la  furface  hériilée  de  ces  petites 
pierres.  Je  fupprime  le  détail  de  toutes 
ces  attaques  dé  fupprciïïon  totale  d'u- 
rine, dont  chacune,  par  fa  durée  ck 
par  la  véhémence  des  fyrnptomes  qui 
^  î'accompagnoient,  conduifoit  le  pauvre 
f,  malade  aux  portes  de  la  mort  ;  mais. 
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Ç5  il  me  paroît  que  l'avant-derniere  mé- 
3?  rite  une  attention  particulière,  en  ce 
,,  que  le  petit  hériflbn  pierreux,  qui  les 
,,  a  caufées ,  fe  trouva  engagé  fi  avant 
„  dans    ia    profondeur  du  canal ,   qu'il 
„  fallut  avoir  recours  à  des  prefîîons  alîï- 
„  dues ,   fortes  &  confcamment   réité- 
,,  rées,   pour    le  dégager   d'auprès  de 
y9Vanus  9  où  il  paroifioit  fixé  &£  comme 
j,  enchafTé  ,  &  le  faire  peu-à-peu  avan- 
3,  cer  jusqu'au  gland.  Alors  les  irritations 
?,  fe  renouvelèrent    avec  tant  de  vio- 
y,  lence,  que  cette  partie  s'enfla  d'une 
„  manière  prodigieufe.   Comme  elle  fe 
j,  trouvent  en  même  terns  étranglée  par 
„  le  prépuce,  on  fut  obligé,  non-feule- 
„  ment  de  faire  l'opération  du  paraphy- 
?,  mofis ,  mais  même   d'ouvrir   au  Si   le 
„  gland  dans  toute  fon  étendue^ pour  en 
„  retirer  le  hérifïbn  qui  caufoit  tout  ce 
y,  défordre  ,  &  qui,  s'étant  fans  doute 
5,  engagé  dans  le  tiiTu  de  l'urethre  ,  n'en 
,,  put  fortir  fans  déchirer  ce  canal  jufqu'à 
2,  l'extrémité  du  gland. 

,,  Nous  voici  parvenus  au  dernier  ac- 
„  ces  de  (uppredion  totale ,  furvenue  le 
,,  30  Octobre  dernier,  qui,  à  la  diffé- 
,,  rence  des  précédentes  ,  s'étoit  déjà 
n  foutenue  avec  tant  de  violence  ,  près 
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„  de  treize  jours,  que  le  malade  ne  pOEî^ 
5,  voit  éviter  de  périr  au  bout  de  queî- 
„  ques  heures ,  s'il  n'eût  été  adreiTé  par 
9>  un  eéiebre  Maître  de  l'Art  à  M.  Daran. 
^  Dans  l'efpace  de  ftx  à  fept  jours ,  il 
9,  a  trouvé  le  fecret  de  procurer ,  par  le 
9i  moyen  de  fes  fondes  (que  l'on  peut 
g,  dire  être  (îngulieres ,  fpécifîques  & 
5,  uniques  pour  les  cas  dont  il  s'agit)  la 
5,  fortie  des  urines,  lefquelles ,  en  con- 
3,  féquence  de  leur  long  féjour,  &  du 
5,  mélange  du  fang  (k  du  pus ,  étoient 
99  devenues  très  -  puantes  ;  6k  celle  de 
5,  plufieurs  de  ces  hérifTons  pierreux  9 
yy  fembiables  à  la  graine  d'épinars,  qui 
99  fe  trouvoient  engagés  dans  le  tiifu 
9J  membraneux  de  Pùrtthre,  précifëment 
55  dans  l'endroit  même  d'où5  par  de  for- 
?,  |es  preffi ons  ,  on  faifoit  auparavant 
9/>  fortir  quelques  gouttes  d'urine.  Ge 
??  qui  mente  fur- tout  d'être  remarqué 9 
i9  il  n'y  eut  d'autre  opération,  que  celle 
5,  de  l'introdu&ion  des  fondes  dont  M. 
?,  Daran  a  coutume  de  fe  fervir.  Depuis 
5,  ce  tems,  ies  urines  font  toujours  forties 
3,  à  plein  canal;  &  dans  l'efpace  de 
5,  neuf  à  dix  jours,  M.  de  Maifonneuve 
?9  a  recouvré  une  fanté  encore  plus  par- 
99  faite  que  celle  dont  il  jouiffoit  avant 
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,,  îa  formation  de  tous  les  petits  hérit 
j,  fons  pierreux. 

,,  De  cette  obfervation  9  jointe  à  celle' 
y,  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  me 
5,  communiquer ,  ck  dont  vous  avez  été 
?,  le  témoin  oculaire  ,  ainfï  que  d'un  afïez 
„  grand  nombre  d'autres  de  même  na- 
„  ture  ,  dont  j'avois  déjà  été  inftruit  par 
?,  ûqs  perfonnes  de  la  profeffion ,  très— 
5,  éclairées  Se  d'une  probité  reconnue  y 
?,  il  eft  naturel  d'inférer,  que  M.  Dararï 
„  a   enfin  trouvé  le  fecret  de  détruire 
„  radicalement,  ck  fans  craindre  la  re** 
5,  chute ,  ces  efpeces  de   maladies  de 
9^  i'urethre  ,  fi  douloureufes  ck  fi  dange- 
y,  reufes ,  foit   qu'elles  foient  produites 
„  par  des    excroiffances   charnues  ,  o» 
„  fongueufes,  fquirrheufes  ,  ou  des  pier- 
,,  res ,  ou  par  des  exulcérations   de  ce 
y,  canal ,  compliquées   même  avec  des- 
„  finuofités  fiftuleufes;  maux  qui  avoienc 
,,  paru  jufqu'ici   infurmontables.    Nous. 
^  ne  fçaurions  donc  afTez  rendre  à  M. 
,,  Daran  la  juftice  qui  lui  eft  fi  légiti- 
„  mement  due  fur  cet  article  ;  6k  vous 
y,  me  trouverez  toujours  difpofé  à  con- 
„  courir  avec  vous ,  Monsieur, 
n  lorfqu'ii  s'agira  d'inftruire  le  Public 
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?,  de  Ton  habileté  &  de  fon  rare  talent 
5,  dans  ie  traitement  des  maladies  en 
?j  queïïion,  C'eft  ce  dont  je  vous  prie 
._5,  d'ë(re  bien  convaincu  ,  &  qu'on  ne 
5,  fçauroit  être  avec  plus  d'efîime  que 
9}  je  le  fuis , 

Monsieur 


5,  Votre  très  -  humble  Se 

5?  très-obéifTant  ferviteur 

Chicoyneàu, 


À  Yerfailfes?  le  s  5  Décembre  1747. 
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Lettre  écrite  par  M.  Brijjeaud  de  la  Ville, 
d'Orbe  ,  Canton  de  Berne  &  de  Fri- 
bourg,  à  M.  Bourgeois,  Docteur  en 
en  Médecine  de  la  Ville  d'Yverdan  £ 
Canton  de  Berne  en  Suijje  ,  au  fujes 
de  la  méthode  de  M.  Daran,  Chirur- 
gien ordinaire  du  Roi  9  extraite  dtl 
Mercure  de  France  du  mois  de  Sep~ 
timbre  1749. 


M 
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»  Je  vous  ai  promis,  en  partant  pour 
»  Paris ,  de  vous  rendre  compte  du  fuc-, 
»  ces  des  remèdes  de  M.  Daran  ,  entre 
»  les  mains  de  qui  je  venois  me  met- 
»  tre.  Je  n?ai  attendu  il  long-tems  $ 
»  m'acquitter  de  ma  parole,  que  parce' 
~»  que  je  voulois  être  affuré  de  ma  par- 
»  faite  guériîon,  avant  que  de  vous  cr* 
»  inftruire, 

»  Quoique  des  accidens  de  fa  nature- 
^  de  ceux  qui  m'ont  déterminé  à  faire  ç^ 
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»  voyage  ,  fafïent  des  impre (fions  qui  ne 
»  s'effacent  pas  aifément ,  je  vais ,  Mon- 
»  fieur,  vous  retracer  en  peu  de  mots  la 
»  fituatioiï  où  je  me  trouvois ,  lorfque 
»  j'arrivai  à  Paris.  J'avois  le  périnée  cri* 
»  blé  de  trois  fiftules ,  &  deux  à  côté  près. 
»  du  fondement ,  par  lefqudles  l'urine 
h  s'échappoit  avec  des  douleurs  inouies. 
»  Je  ne  pouvois  demeurer  ni  afEs ,  ni 
»  couché ,  ni  debout.  La  fituation  la 
»  plus  commode  que  je  pouvois  trouver^ 
f>  étoît  de  me  mettre  fur  les  genoux,  en 
*>  m'appuyant  fur  les  mains  ;  &  y  quoique 
»  j'euffe  toujours  eu  recours  aux  perfon- 
»  nés  tes  plus  célèbres  de  l'Art  9  je  n'en 
*>  avais  retiré  aucun  foulagement. 

»  Cet  affreux  état ,  auquel  je  ne  comr> 
^  tois  trouver  de  reifource  que  dans  la 
^rnorr,  dont  les  approches  me  paroif. 
n  foient  plus  à  defirer  qu'à  craindre ,  étoit 
»  la  fuite  des  embarras  qui  s'étoient  for- 
$>  mes  dans  le  canal  de  i'urethre»  Le  fiî 
&  de  mes  urines  diminua  fenfiblement  ; 
»  je  ne  les  rendis  plus  fans  ardeurs;  je 
&  fis  alors  beaucoup  de  remèdes  qui  fii- 
»  renî  infructueux  ;  je  ne  tirai  pas  un  ' 
»  plus  grand  foulagement  des  bains  de 
&  Plombîere,  dont  on  me  conferlla  t'afa* 
s»ge,  Ces  diffétens  remèdes  &'arrêteren| 
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h  point  même  le  progrès  du  mal.  Les 
»  embarras  de   l'urethre   augmentèrent 
»  tellement,  qu'il  fe  forma  ,  au  périnée 
»  &  à  côté,  des  abfcès  qui  donnèrent 
»  partage  à  l'urine  &c  au  pus.  On  traita 
»  vainement  ces  nouveaux  accidens  par 
»  les  remèdes  qui  furent  jugés  les  plus 
»  convenables.  Je  vous  priai ,  dans  ces 
»  circonftances,  Monfieur,  de  confulter 
»  à  Paris  les  perfonnes  qui  ont  le  plus  de 
»  réputation  pour  la  guérifon  des  maux 
»  auxquels  j'étois  en  proie.  Un  des  plus 
»  célèbres  Médecins  de  cette  Capitale  , 
w  &  qui  eft  fort  en  réputation  pour  les 
»  maladies  de  la  nature  de  la  mienne, 
»  fut  confulté  :  mais  je  trouvai  qu'il  va- 
»  Ioit  mieux  mourir,  que  de  fuivre  fou 
»  avis.  C'étoit,   comme  vous  vous   en 
»  fouvenez,  Monfieur,  de  m'ouvrir  tou- 
»  tes  les  parties  affligées  jufqu'à  la  vefïïe,. 
»  &  d'emporter ,   avec   les  inftrumens 
#  tranchans,  toutes  les  excroifTances  qui 
*>  faifoient   obflacle  à  la  fortie  de  Pu-r 
»  rine. 

»  Heureufement  M.  Daran ,  confulter 
y>  en  même  tems ,  avok  donné  une  ré- 
y>  ponfe  plus  favorable,  ïl  marquoit  que' 
.j»-ma  maladie  lui  étoit  bien  connue  par 
»  le  mémoire  c£ue  je  lui  en  avois  envoyé^; 
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»  qu'elle  ëtoit  de  la  nature  de  celles  qu*rl 
»  traite  habituellement ,  &  qu'il  répond 
»  doit  de  ma  guérifon,  /i  je  pouvois  faire 
*>  le  voyage  de  Paris. 

»  Dès  ce  moment  même,  je  me  fis 
*>  accommoder  une  berline  garnie  de 
»  mateiats ,  &  foutenue  de  plufieurs  ref- 
»  forts  pour  rendre  fon  mouvement  plus 
f>  fupportable  dans  mon  état,  pendant 
»  une  route  auiïî  longue  que  celle  que 
*>  j'allois  entreprendre.  J'arrivai  heureu- 
*>  (emenî  à  Paris  le  quinzième  d'O&o- 
»  bre  1747,  &  je  fus  defcendre  chez  M. 
»  Daran,  qui  m'a  voit  fait  préparer  une 
y>  chambre  chez  lui ,  afin  d'être  à  portée 
*>  de  fuivre  l'effet  de  fes  remèdes  avec  la 
*»  plus  fcrupuleufe  exactitude. 

»  Comme  il  eft  dans  l'ufage  de  n'err- 
»>  treprendre  le  traitement  d'aucun  ma- 
9>  lade,  fans  en  avoir  fait  ccnftater  l'état 
»  par  des  gens  de  l'Art,  on  fit  une  côn- 
?>  fultation,  oùfe  trouvèrent  M.  Chomeî, 
»  Médecin  ordinaire  du  Roi,  &  MM. 
»  Dumoulin,  Doyen  des  Chirurgiens  de 
»  Saint  Corne ,  &  Malaval ,  dont  le  nom 
&  eft  très- célèbre  dans  la  même  Com- 
y>  pagnie.  Ces  Meilleurs ,  après  un  mûr 
»  examen  ,  furent  effrayés  de  ma  fitua-t 
»  tïon  ;  èk  convinrent  qu'il  feroit  très* 
»  difficile  de  me  guérir. 
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*>  Je  fuis  guéri  cependant ,  Monteur  ; 
>*  &  je  jouis  d'une  fanté  plus  parfaite  que 
»  je  n'ai  fait  depuis  plus  de  vingt  ans. 
»  C'en1  ce  que  vous  pourrez  attefter  à 
»  ceux  qui  vous  demanderoient  des  nou- 
»  velles  de  mon  état.  Il  eil  vrai  qu'il  a 
»  fallu  un  tems  confidérahîe  pour  y  par- 
»  venir  ;  mais  j'étois  dans  un  état  fî 
»pkoysble,  lorfque  M.  Daran  a  com- 
»;  mencé  à  me  traiter,  que  je  regarde  ma 
>>  guérifon  prefque  comme  une  création 
»  nouvelle. 

»  Je  compte,  Monfîeur,  que  vous  ne 
»  ferez  pas  fâché  que  je  rende  cette  Let- 
»  tre  publique,  ,6c  qu'à  votre  témoigna- 
»  ge,  pour  la  vérité  des  faits  qui  fe  font 
»  pafTes  fous  vos  yeux ,  je  joigne  auili 
»  celui  de  M.  le  Confeiller  Bourgeois, 
m  Chirurgien  d'Orbe ,  qui  fît  alors  tout 
#  fon  poHîble  pour  me  foulager.  Au  ref- 
»  tQ  9  c'eft  moins  à  ma  reconnoilTance 
»  pour  le  fer  vice  effentiel  que  M.  Darars 
»  m'a  rendu  ,  que  je  crois  devoir  la  publi- 
»  cation  de  ma  Lettre,  qu'à  l'humanité 
»  entière,  qui  a  intérêt  d'être  infïruite^ 
»  que  des  maux  femblabîes  aux  miens, 
»  font  fufceptibles  de  guérifon.  Si  trois 
»>  ans  plutôt,  quelque  malade  ,  dans  Té- 
p  tat  où  je  me  trouvois,  du  grand  nom* 


ï$0  E   X   T  R   A  I  T 

»  bre  que  M.  Daran  traite ,  m'eut  fak 
»  connoître  les  reffources  que  l'on  peut 
»  trouver  dans  Ton  expérience  confom- 
»  mée,  quelle  obligation  ne  lui  aurois-je- 
»  pas  eue;  &  combien  de  fouffrances  ne 
#  m'aurok-il  pas  épargnées  ?  Je  fuis ,  &c 

BRISS'EAUDi 

Certificat  des  Médecins  &  Chirurgiens* 

»  Nous  fouflîgnés ,  certifions  qu'il  n'y 
»  a  rien,  dans  cette  Lettre,  que  de  confor-- 
»>  me  à  la  vétité  ;  que  nous  avons  vu  le 
n  malade  le  18  Oclobre  1747  ;  qu'après 
*>  l'avoir  examiné  avec  attention ,  nous- 
»  avons  trouvé  pîufieurs  fiftules,  non- 
*>  feulement  au  périnée ,  mais  encore  aux 
*>  parties  latérales;  en  forte  que  le  ma- 
5»  lade  n'urinant  que  goutte  à  goutte  par 
»  la  voie  ordinaire  rles  urines  refluoienfr 
$>  &  fortoient  par  ces  différentes  fiftules # 
>>  comme  par  un  arrofoir  ;  que  lorfque 
»  M.  Daran  voulut  introduire  une  de  fes 
»  bougies  dans  l'urethre  ,  elle  ne  put  fair& 
»  route  que  de  deux  travers  de  do;gts  ; 
*»  qu'aujourd'hui  nous  avons  vu. ,  <vec  fa- 
&  tis faction ,  la  bougie  pénétrer  faciles 
w.  ment  dans  toute,  l'étendue  du  canal  £ 
#  jufqu'à  la  vefïie,  fans  trouver  de  réiif- 
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f>  tance,  quoiqu'elle  fût  des  plus  groffes  ; 
»  qu'enfin  nous  avons  trouvé  les  fiftules 
»  guéries  &  cicatrifées ,  (k  le  malade  fort 
»  bien  guéri  ;  en  foi  de  quoi  nous  avons 
»  fignés  le  préfent  Certificat ,  ce  vingt- 
»  huitième  Juillet  1749 ,  Chomel  y  Du-- 
»  moulin,  Malaval. 

Nous  aurions  pu  groffir  le  nombre  de 
ces  Lettres  9  foit  des  Médecins  9  foie  des 
Malades  eux-mêmes  ,  qui  tous  atteJlenS 
la  fupériorité  du  remède  de  M,  Daran  , 
les  citres  Jingulieres  &  nombreufes  qu'il  a 
opérées,  &  la  confiance  que  les  malades  les 
plus  défefpérés  peuvent  avoir  dans  cette 
méthode.  Nous  renvoyons  nos  Lecteurs  à 
la  précédente  édition  de  cet  Ouvrage  ,  oà 
les  fuj dites  Lettres  Je  trouvent  dans  leur, 
entier ,  &  font  beaucoup  plus  multipliées  9 
On  peut  lire  fur- tout  celles  de  M.  Cour* 
raigne  ,  page  1  des  Obfervations ,  dans 
V édition  précédente ,  de  M.  de  Joyeufe  J 
page  3,  de  M,  de  Maifonneuve  ,  />.  33» 
de  M.  Deshayes ,  page  jj  9  de  M,  de  lq 
JBeaume  >  page  93, 


(1J  *&  ÊHli®       ,,,1,,/       1§1@  *£  ||| 

£       .A    e®®®    |:-  ^    es® m    (Vv      y&: 
m '  *t  Eli!]®®     Iglf     (un®®      k         Rf 

lli  ?*■        ®®®s      ^-^     ®®®®        is.  ilS 

REMARQUES 

PAR    TICVLIERE    S. 

A  Près  avoir  traité  des  maladies  de 
i'urethre  ,  dans  le  difcours  préli- 
minaire ,  &  rapporté  quelques-unes  des 
lettres  qui  constatent  l'efficacité  de  ma  mé- 
thode ,  il  eft  à  propos  de  placer  ici  quel- 
ques réflexions  qui  la  concernent ,  &?  d'au- 
tres qui  me  regardent  perfennellement. 

Depuis  plus  de  vingt  ans ,  prefque  tout 
ce  que  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  8£ 
de  Montpellier  a  eu  de  Docteurs  célèbres* 
tout  ce  que  l'Ecole  de  Chirurgie  a  eu  de 
plus  expérimentés  ek  de  plus  habiles  Maî- 
tres, ont  certifié,  par  é;rit ,  que  ma  mé* 
thode  guérit  radicalement  les  carnoiiiés 
dans  le  canal  de  I'urethre;  qu'ils  n'ont 
rien  connu  dans  l'étendue  de  la  médecine 
<k  de  îa  chirurgie  ,  de  fi  puilTant  contre 
les  maux  de  cette  nature,  6c  de  û  intéi» 
reffant  pour  les  malades  (#). 

(a)  On  trouvera  ci-après.,  les  noms  de  tous 
les  Médecins  &  Chirurgiens  célèbres ,  qui  ont 
attefté  la  fupériorité  de  cette  Méthode» 
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Tel  a  été  constamment  le  fufFrage  gé- 
,  nérà!  ck  unanime  des  maîtres  de  l'art , 
en    faveur   d'un  remède  ,   qu'on    avoit 
"  cherché  fi  long-tems  inutilement  ;  faute 
duquel  on  voyoit  mourir  une  infinité  de 
perfonnes,  fans  pouvoir  leur  donner  au- 
cun fecours  ,  ck  dont  le  caractère  d'effi- 
.  caché  n'a   pu  être  effacé  par  les  vaines 
clameurs  de  l'intérêt.  Parmi  ceux  qui  ont 
écrit  fur  cette  maladie ,  le  célèbre  Auteur 
du  Traité  des  Tumeurs  ,  M.  Aftruc  ?  con- 
vaincu déjà  fupériorité  de  ma  méthode  ,' 
par  ie  nombre  des  cures  que  j'avois  opé- 
rées ,  par  le  témoignage  de  plusieurs  ma- 
'  lades  ,  qui ,  après  avoir  obtenu  leur  gué- 
rifon  ,  avoient  été  lui  en  faire  le  rapport^ 
êf  par  les  certificats  des  plus  grands  Mé- 
decins &  Chirurgiens,  forcé  de  recon- 
noître  l'efficacité   de  mon    remède,    a 
imaginé  de  donner  une  recette  de  mes 
bougies  ,    &  d'avancer  qu'elle  étoit  la 
'  même  que  îa  mienne  ;  je  réclamai ,  avec 
|  raifon ,  contre  cette  fupponnon ,  par  une 
j    lettre  imprimée,  que  je  rapporte  ici  en 
Rentier,  comme  une  réfutation  pleine  6k 
entière  de  cette  faufe  allégation.  La  voicr 
telle  que  je  l'ai  donnée  dans  le.tems. 
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Lettre  de  M.  Daran  9  Ecuyer ,  Confeil* 
1er  du  Roi  ,  fervant  par  quartier  9  & 
Maître  en  Chirurgie  de  Paris  9  à 
Monjieur  *  *  *  pour  fervir  de  réponfc 
à  un  article  du  Traité  des  Tumeurs  r 
&c.  ou  V Auteur  prétend  que  les  Bon* 
gies  de  M.  Daran  lui  font  connues  % 
&  croit  en  donner  la  compofition. 

£>  /""\Uand  une  erreur  efl  fur  le  point 
»>  V^  de  s'accréditer  fur  un  objet  qur 
*>  intéreireefTenîiellement  Fhumaniîé  ,  il 
»  eft  à  propos  de  la  relever  pour  en  pré- 
avenir  les  fuites.  Celle  que  je' me  crois 
p>  obi  gé  de  combattre  aujourd'hui,  doit 
»  fa  naiffance  à  l'Auteur  anonyme  de 
»  deux  volumes  in-n  >  intitulés  :  Traité 
»i  des  Tumeurs  &  des  Ulcères  >  avec 
»  deux  lettres  fur  la  compofztion  de 
»  quelques  remèdes  contre  les  maladies 
H  vénériennes  >  &c 

»  Un  abus  fe  glifTe  aifément  dans  le 
»  public  ;  &  fi  on  ne  l'attaque  de  bonne 
»  heure ,  il  s'accroît  &  fe  fortifie  dans- 
»  peu  de  tems  ;  de  forte  qu'il  eft  très- 
*>  difficile  enfuite  de  le  détruire;  Ce  qu'il 
»  y  a  de  furprenant ,  c'erl  que  cet  auteur 
»  enfeigne  dans  le  Traité  qu'il  vient  de 
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i>  publier  ,  une  manière  de  compofer  des 
»  Bougies  ,  avec  ce  titre  affirmatif  , 
»  Bougies  dufitur  Daran^  comme  fi  vé- 
»  ritablement  je  lui  en  eufle  cornmuni- 
»  que  la  cornpofîtion ,  ou  qu'il  en  eût 
»  acquis  la  connoiffance  par  une  révéla^ 
»  tion  particulière. 

»  Je  ne  prétends  point  difcuter  ici  ,  fi 
wce  remède  lui  appartient  en  propre,  ou 
»  s'il  l'a  puifé  dans  quelques-unes  des 
»  anciennes  fources  ;  mais  je  fuis  per- 
suadé qu'il  fera  le  premier  à  remarquer* 
»  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  bougies 
»  qu'il  propofe  ,  ck  les  miennes ,  s'il  veut 
»  bien  comparer  fans  prévention  les  ver? 
»  tus  des  unes  fck  des  autres. 

>♦  Il  n'eft  paspofïible  que  l'Anonyme 
*>  ait  imag;né  que  les  bougies  telles  qu'il 
&  les  donne  ,  ck  qu'il  prend  fur  lui  de 
»  m'attribuer  ,  puifTent  opérer  les  ef- 
»  fets  qu'ont  produits  les  miennes  fur  des 
»  maladies  des  plus  graves ,  ck  accom- 
»  pagnées  d'accidens  les  plus  fâcheux.  Les 
»  Obftrvations  que  j'ai  données,  prou- 
*  vent  Ja  vérité  de  ce  que  j'avance;  il 
^faudra  donc  que  l'Anonyme  convienne 
»  qu'il  a  pu  fe  lairTer  abuîer  par  la  pré* 
»  vention ,  ck  payer  par-là  un  tribut; 
>>  d'erreur  à  l'humanité, 
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»  Il  y  a  long  tems,  Monfieur,  que  mon 
»  remède  a  été  l'objet  des  recherches  de 
»  plusieurs,  ck  des  calomnies  de  que'ques- 
»uns.  Un  remède  qui  s'eft  acquis  de  îa 
»  célébrité ,  ne  manque  prefque  jamais 
»  d'irriter  îa  curioiké  ,  &  de  trouver 
»  nombre  d'adverfaires  &  de  contra» 
*dicr.eurs. 

»  J'ai  répondu  îuecefiivernentaux  cri- 

»  tiques  qui  fe  font   élevées  ,  en  divers 

»  tems,  contre  ma  méthode  ;  il  en  parut 

"  »  une  autre  l'année  paffée  dans  le  livre 

»de  M.   Fabre  ,  Maître  en  Chirurgie-  9 

»  intitulé  :  Ejfais  fur  les  maladies  véné- 

»  Tiennes ,  où  l'on  expofe  la  méthode  dt 

y>fiu  M.  Petit  dans  leur  traitement ,  av$ç 

-  vplufîeurs  Con filiations  du  même  Au* 

■  trieur  fur  ces  maladies  >   &c. 

*>  C'èft  mai-à-propos,  que  l'Auteur  me 

*»  fait' dire,  dans  le  chapitre  où  il  traite 

»  de  la  gonorrhée,  que  je  ne  mets  pref- 

»  que  point  de  différence  entre  les  fleurs 

»>  blanches  Se  les  gonorrhées ,   ck  que 

»  j'avance  des  proportions  qui  tendent 

»  à  jetter  i'ailarrne  dans  t'éfprit  des  fem- 

»mes,  en    attribuant  dans  mon   Train 

j*  de  la  gonorrkée  ,   îa  plupart  des  fleups 

».  blanches  a  un  vice  vénérien.  Je  fçais 

f>  qu'il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  on£ 
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wdes  fleurs  blanches  indépendantes  de 
f>  ce  vice  ;  &  je  ne  prétends  pas  effrayer 
»ûmal-à-propos  celles  qui  font  dans  ce 
»*as.  Je  fuis  affez  inftruit ,  pour  fçavoir 
»  que  les  femmes  font  fujettes  à  des  fleurs 
»  blanches ,  par  différentes  caufes  aux- 
quelles le  dérèglement  n'a  aucune  part  ; 
waufîï  n'ai-je  entendu  parler  que  des 
»  femmes  qui ,  ayant  eu  des  gonorrhées 
»4k  fait  des  remèdes  en  conféquence* 
*-fe  croient  guéries  ,  quoiqu'il  leur  refte  * 
»im  écoulement  qu'on  caractérife  trop 
»  ordinairement  de  fleurs  blanches  y  & 
»que  je  regarde  comme  aufîî  dangereux, 
»  que  celui  qui  refte  aux  hommes  après 
»  ie  traitement  înfuflifant  d'une  gonor- 
»  rhée  ,  &  que  l'on  nomme  relâchement 
>>  de  vaijjeaux,  La  lecture  même  de  mon 
» -livre  me  ju&ifie  de  ce  .reproche ,  puif- 
»>  que  j'y  diflingue  les  véritables  fleurs 
»  blanches ,  d'avec  celles  qui  portent 
». mal-à-propos  ce  nom,  &  qui  ont  pour 
»  principe  un  vice  vénérien.  îi  me  refte 
»  à  difcuter  l'article  de  la  flrangurie  vé- 
»nériennede  VEffaide  M.  Fabre:  trou- 
»  vezbon,  Mon(ieur?que  je  vous  mette 
»  devant  \qs  yeux  un  Extrait  fidèle  de  ce 
W'petit  article ,  où  il  tempère ,  par  quel-- 
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»  ques  douceurs/amertume  de  fa  cenfure^ 
m  Voici  fes  termes  : 

»  C'eft  ici  un  point  de  pratique  qui 
M  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  la  Chir 
*>  rurgie ,  depuis  douze  ou  treize  ans. 
»  Avant  ce  tems ,  on  traitoit  communé- 
»  ment  la  ftrangurie  vénérienne  avec  des 
»  remèdes  allez  inutiles,  6k  quelquefois 
»  dangereux,  ou  par  des  opérations  cruel- 
»  les.  Vers  l'époque  dont  je  viens  de 
*>  parler  ,  M.  Daran  a  mis  en  pratique 
»la  méthode  plus  douce  &  plus  effi- 
»>  cace  de  traiter  cette  maladie  avec  les 
»  bougies  fuppuratives  ;  ce  n'eft  pas  qu'il 
»  en  foit  l'inventeur,  puifqu'on  trouve 
*>dans  des  Auteurs  fort  anciens,  des 
»  formules  de  bougies  de  cette  efpece, 
p>  avec  iefqueîles  on  a  guéri  bien  long- 
»  tems  avant  lui ,  les  ftranguries  les  plus 
»>  rebelles  ;  mais  cette  méthode  reftoit 
»  néanmoins  dans  l'obfcurité  ;  ck  ce  n'efl 
«  que  le  ton  ck  l'éclat  avec  lefquels  M. 
»  Daran  a  publié  fes  fuccès,  qui  ont  fait 
couvrir  les  yeux  fur  fon  utilité.  Le  Pu- 
»>blic  eft  donc  redevable  à  cet  Auteur, 
*>  d'avoir  fixé  l'attention  des  Chirurgiens 
»  fur  le  moyen  le  plus  convenable  de 
4*  traiter   une   maladie  auffi  fâcheufe^ 
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feït  auroit  acquis ,  fans  doute  ,  plus  de 
»  gloire,  s'il  avoit  publié  généreufement 
«  la  compofition  de  (es  bougies  ,  aux- 
»  quelles  il  a  attribué  des  effets  exclu- 
«  fifs;  mais  on  a  été  bientôt  convaincu  par 
»  l'expérience ,  que ,  quoique  fon  fecret 
«  refte  ignoré,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
t>  puhTe  prétendre  aux  mêmes  fuccès  que 
*>lui,  lorfqu'on  connoîtra  les  caufesde 
»  la  maladie  ,  &  la  manière  d'agir  des 
0  remèdes  qui  lui  conviennent. 

»  M.  Fabre ,  en  prétendant  que  je 
to  ne  fuis  pas  l'inventeur  du  remède  dont 
*>  il  s'agît  ,  ne  fait  que  répéter  ce  qu'a- 
w  voient  dit  avant  lui  d'autres  perfonnes* 
•»  Je  lui  répondrai ,  comme  je  l'ai  déjà 
»  fait,  que  ce  n'en1  pas  la  forme  du  re- 
»  mede  qui  peut  me  donner  le  mérite 
*»  de  l'invention  ;  que  je  n'ignore  point 
«que  les  anciens  ont  connu  l'ufage  àss 
&  bougies  ,  mais  que  c'eft  de  la  décou- 
»  verte  des  remèdes  les  plus  propres  ÔC 
«les  plus  convenables  pour  guérir  la 
»  flrangurie  vénérienne ,  que  je  prétends 
«  tirer  toute  ma  gloire  ,  ainfi  que  de  la 
»  connoilTance  particulière  que  je  me  fuis 
w  acquife  ,  par  une  longue  expérience,  de 
«toutes  les  maladies  qui  affe&ent  le  ca* 
f*  nal  de  l'uretfare  ',  qu'on  ne  fçauroil  m$ 
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n  difputer  le  mérite  de  la  découverte  J 
»  par  rapport  à  la  cotnpofition  des  bou- 
»  gies  ;  mais  que  s'il  eft  vrai ,  comme 
M  M.  Fabre  l'avance  fans  preuve  ,  qu'on 
»  s'eft  fervi  avant  moi  de  bougies  fup- 
»  puratives ,  il  eft  abfolument  faux  qu'el- 
»  les  fuflent  fumYantes  pour  opérer  une 
»  véritable  ek  fûre  guérifon  ,  puifqu'on 
»  ne  voit  aucune  part  des  maladies  de 
t*  l'urethre  guéries  fimplement  par  ce  fe- 
»  cours  ;  qu'il  a  beau  dire  qu'on  a  été 
m  convaincu  par  l'expérience,  que,  dès 
»  qu'on  connoitra  la  caufe  du  mal,  ck 
»  l'action  àes  remèdes  qui  lui  font  pro- 
**  près  ,  on  pourra  guérir  tout  aufli  fîi- 
»  rement  que  je  le  fais  ;  on  n'eft  point 

#  obligé  de  l'en  croire  fur  fa  parole  ;  6k 
h  le  fait  teftera  toujours  fort  douteux, 
m  jufqu'à  ce  qu'il  foit  appuyé  par  des 
»  preuves  claires  &  folides.  A  l'égard 
»  du  reproche  qu'il  me  fait,  de  tenir  ma 
»  méthode  cachée  ,  quoique  je  ne  la  pu- 

#  blie  pas  encore  ,  je  connois  trop  le  prix 
*>  ck  l'utilité  de  mon  remède ,  pour  Penfe- 
»  velir  avec  moi  ;  ck  je  me  croirois  comp- 
»  table  envers  la  Providence ,  fi  ,  ou* 
»  bliant  qu'elle  ne  difpenfe  fes  lumières 
»  6k  les  talens ,  que  pour  l'avantage  corn- 
$  mun  de  tous  les  hommes ,  j'enviois 

à 
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»  à  la  poftérité  un  fecours  aufîi  fur  ÔC 
#  aufTi  efficace.  En  un  mot,  j'ai  pris  les 
*>  plus  juffes  précautions  pour  qu'il  ne 
#refte  point  ignoré. 

»  Pour  en  revenir  à  l'Auteur  du  Trahi 
»  des  tumeurs,  qui  vient  de  publier  une 
»  compofition  particulière  qu'il  donne 
5*  affirmativement  comme  étant  de  moi, 
»  il  me  permettera  de  lui  dire  que  je 
»  protefte  contre  tous  les  effets  qui  en 
»  réfuheront  ;  que  je  ne  me  reconnais 
»  nullement  à  ladefeription  de  fes  bou- 
»  gies  ;  qu'il  y  a  une  ti  grande  différence 
»  entre  les  ingrédiens  qui  les  compofenr, 
»  ck  ceux  qui  entrent  dans  les  miennes  , 
»  que  je  puisaffurer  qu'il  n'entre  pas  dans 
»  mes  bougies  un  feu!  ingrédient  de  ceus 
»  qui  entrent  dans  les  bougies  dont  l'An- 
»  teur  donne  la  compofition  :  preuve  que 
»  je  fuis  en  état  de  donner  dans  tous  les 
»  tems.  L'Anonyme  n'étok  donc  pas 
»  fondé  à  m'attribuer  un  pareil  remède, 
»  puifque  je  n'ai  communiqué  ni  à  lui  , 
»  ni  à  aucun  de  ceux  qui  fe  flattent 
»  de  connoître  ma  méthode  ,  ni  à 
»"  qui  que  ce  foit  dans  le  monde ,  le  (è- 
»  cret  d'où  dépend  fon  efficacité.  J'au« 
»  rois  cru  être  coupable  de  garder  le  £.-. 
hlëxiCG  9  n'ayant  que  trop  d'expérience 
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*>  du  mal  qu'à  produit  ia  confiance  îm- 

»  prudente  de  plusieurs  malades  aux  pro- 

#  meffes  dont  ont  les  a  flattés  à  cet  égard. 
*>  La  plupart  s'éiant  imaginé  qu'on  leur 
»  avoir  adminitèré  véritablement  mon 
w  remède  j  &  n'en  ayant  point  reçu  de 
»>  foui  âge  ment ,  ont  regardé  depuis  leur 
»  maladie  comme  incurable ,  ck  traîné 
»  les  relies  malheureux  d'une  vie  languif- 
»  fmte  ,  dans  le  défefpoir  de  jamais  gué- 
*>  rîr ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent.  été  entiére- 
*>  rement  confumés  par  la  force  du  mal. 
»  J'en  powrois  cirer  plufîeurs  qui,  ayant 
»  été  abufés  de  cette  manière,  venoient  fe 
*»  plaindre  à  moi  de  l'inefficacité  de  mon 
»  remède  ,  6r  qui,  ouvrant  enfin  les  yeux 
»  fur  les  artifices  dont  ils  avoient  été  les 
»  victimes ,  ont  trouvé  auprès  de  moi 
*>  la  guérifon  qu'ils  avoient  efpéré  vai- 
t^nemens  des  fecours  étrangers  &c  inu- 

.  ♦>  tiles ,  qu'on  leur  avoit  fait  valoir  aux 
*>  dépens  des  véritables, 

»  Apres  ce  que  je  viens  de  dire  con- 
sternant l'Auteur  du  Traitédes  tumeurs, 
»on  voit  le  jugement  que  l'on  doit  por- 
»  ter  fur  ce  que  M.  de  Vandermonde 
»  a  avancé  dans  fon  Journal  de  Méde- 
0  cine ,  Chirurgie  &  Pharmacie  du  mois 

#  de  Juin  dernier  9  page  163  ,  où  ,  aprè$ 
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Savoir  fait  l'éloge  de  ma  méthode,  il 
»  finit  en  difar.r  :  ces  avantages  font  encore 
ï>  aujourd'hui  plus  réels  par  la  publica* 
toùon  que  nous  venons  défaire  du  rc- 
f>  mede  de  M,  Daran  ;  ce  qui  fait  que 
*>  tout  le  monde  en  peut  faire  ufage  & 
h  mettre  à  V épreuve  fon  efficacité,  Corn- 

*  ment  M.  de  Vandermonde  a-t  il  pu 
adonner  comme  la  composition  de  mes 

*  bougies ,  celle  qi/iî  annonce  pages  5  5  Gy 
*557&  558,  copiée  d'après  ledit  Au- 
»  teur  du  Traité  des  tumeurs  ?  Comment 
*>  avec  toute  îa  probité  qu'on  lui  corinoîr, 
»a-t-il  pu  avancer  affirmativemerit,  que 
$>  c'eft  la  compofition   de  mes  bougies  t. 

■  #  J'ai  cru  que  l'intérêt  du    Public   exi- 
*>  geoit  un  préfervatif ,  pour  le  tenir  en 

-   w  garde  contre  tous  ces  remèdes  que  Ton 
»  fuppofe  être  de  moi,  ou  que  l'on  vante 
»  du  moins  comme  équivalant. 
Je  fuis,  Sec. 

A  peine  j'eus  commencé  à  me  faire 
quelque  réputation  dans  cette  partie  de 
la  Chirurgie,  que  ceux  qui  traitoient  les 
maladies  vénériennes,  voulurent  parta- 
ger avec  moi  le  bonheur  de  fervir  le  pu- 
blic dans  un  objet  fi  utile  :  ils  tâchèrent 
donc  d'imiter  ma  méthode  ;  mais  ils  vi- 
renj  bientôt  que  le  fuccès  ne  répondoit 
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pas  à  leur  zèle.  Dans  la  vue  de  me  ren* 
ère  toujours  de  plus  en  plus  utile  au 
Public  ,  j'établis  des  Correfpondans  dans 
différentes  Villes  de  l'Europe.  Je  l«ur 
envoyais  mon  remède  avec  des  inilruc- 
tions  fur  l'ufage  qu'ils  en  dévoient  faire  ; 
je  les  autorifois  à  Les  donner  comme 
les  tenant  de  moi  :  quelques-uns  font 
yenus  paffcr  plufieurs  mois  à  Paris ,  pour 
nie  voir  opérer ,  ck  fe  mettre  en  état  de 
conduire  ma  méthode  ;  ils  ont  ceffé  en- 
fuite  de  me  demander  de  mes  bougies , 
ck  cpntinuoient  néanmoins  de  traiter  les 
malades  fous  mon  nom,  avec  des  remè- 
des de  leur  comppfition.  Les  malades, 
trompés  9  fe  biffèrent  perfuader;  ck  je  fus 
obligé  de  détruire  les  erreurs  dans  ief- 
«fuelles  les  jettoit  leur  trop.de  confiance, 
AinÛ  toutes  les  tentatives  que  l'on  faaites 
fur  lacompofitiondemon  remède,  bien, 
loin  de  le  décréditer ,  n'ont  fervi  au  con- 
traire qu'à  prouver  de  plus  en  plus ,  com- 
bien il  eil  avantageux  au  genre  humain, 
puifque  chacun  voudrait  fe  l'appro- 
prier. 

En  1744.5  je  publiai,  pour  la  première 
fois,  mon  traité  des  maladies  de  Purethre? 
dont  on  a  fait  depuis  plufieurs  éditions. 
Les  Anglais  le  traduiiirent  dans  leur  lan- 
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gue  ,  ck  la  traduction  de  M.  Tomîcyns* 
célèbre  Chirurgien  de  Londres,  fut  pu- 
bliée en  1750.  11  mita  la  tête  une  pré* 
face  où  il  s'occupa  à  détruire  quelques 
préjugés  que  l'envie  auroit  voulu  ac«* 
créditer  contre  moi.  Voici ,  en  fubf- 
tance ,  ce  que  dit  M.  Tomkyns  ,  ou  plu- 
tôt voici  une  partie  de  la  traduction  3e 
h  préface. 

»Les  uns,  dans  l'intention  d'afïbî-* 
»  blir  la  réputation  de  M.  Daran ,  rc« 
»  fufent  d'accorder  à  fa  méthode  le  mé- 
»  rite  de  l'invention.  S'ils  ont  connu  avant 
»  lui  l'art  de  guérir  ces  maladies  ,  ils 
»font  bien  criminels  de  n'avoir  pas  mis 
leur  fcience  en  pratique;  mais  la  preuve 
^incontestable  qu'ils  ne  la  polfedoient 
»  pas ,  c'en1  le  nombre  des  victimes  mal- 
»  heureufes  ,  attaquées  depuis  tant  d'an-* 
»  nées  des  maladies  de  l'urethre  ,  quoi- 
»  qu'elles  fe  foient  fouvent  adrerTées  aux 
»  perfonnes  les  plus  célèbres  dans  cette 
»  partie.  D'autres  objectent  foiblement 
»  qu'on  faifoit  ufage  des  bougies  long- 
»terns  avant  M.  Daran:  ainfî  donc  iî 
nonvenoità  découvrir  quelque  recette 
»  qui ,  par  une  qualité  fpéciôque  ,  guérit 
»  radicalement  les  cancers  ,  pourroit  on 
»  dire  avec  raifon ,  parce  qu'il  y  a  plu* 

Liij 
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4  rieurs  fiécîes  qu'oa  a  employé  des  on» 
>>  guents  pour  les  détruire  ,  que  ce  n'e& 
*>pas  une  nouvelle  découverte. 

»  D'autres   reconnoitTent  M.   Darari 

»  pour  inventeur,  ck  accordent  un  grand 

»  mérite  à  fon  invention  ;  mais  en  mê- 

»  temps ,  ils  fondent  leur  accufation  fur 

*>  cette  aveu  même  y  ck  lui  reprochent 

»  de  ce  qu'il  recelé  aux  yeux  dé  l'uni- 

»  vers  une  découverte  fî  utile.  Je  réponds 

n  d'abord  que  (î  M.   Daran  avoit  rendu 

?>  public  fa  méthode  lorfqu'une  heureufe 

*>  découverte  la  lui  offrit ,  le  nombre  des 

#>  malades  qui  feroient  tombés  entre  /es 

»  mains  5  auroit  été  beaucoup  moins  con- 

&>  fi  ci  érable.   Tout   Chirurgien  ayant  les 

'*>  mêmes  moyens  pour  guérir ,  il  n'auroit 

»  pas  eu  l'occafion  de  connoitre  à  fond  la 

#  nature  des  différentes  maladies  de  Tu- 

»>rethre  9  par  un  nombre  infini  d'obfer- 

»  valions;  ck  il  u  auroit  pas  été  à  mê- 

»  me  ,  en  conséquences    de  ces  mêmes 

»  obier v?tions,  d'appliquer  ces  remèdes  à 

»  leurs  efpeces    différentes ,  ck  à   leurs 

»di£ferens  degrés;  car  l'urètre,  n'etë  pas 

*>  fofceptibie  d'une  feule  maladie  ;  elles 

n  font    en  grand  nombre  ,    ck   doivent 

»  leur  origine  à   plusieurs   caufes ,  cha- 

»>  çuae  defquelles  doit  être  bien  étu* 
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»  diée  féparément  ,  ck  bien  diftinguée 
»  des  autres  :  cette  connoiïïance  ne  peut 
»  être  que  le  frnit  d'une  étude  férieufe  ÔC 
»  fuivie  de  la  nature. 

»  Je  dis  ,  en  fécond  lieu  ,  que  ce  qui  eft 
^généralement  connu,  e(l  prefque  gé- 
»nérallement  négligé;  Ô£  que  s'il  avoit 
»  fait  part  de  fa  méthode  au  public  y 
»  elle  auroit  eu  la  même  deftinée ,  que 
»  plusieurs  remèdes  eftimables,  qui ,  tant 
»  qu'ils  ont  été  couverts  du  voil.du  fecrer, 
»  ont  été  dans  une  haute  vénération  % 
»  &  qui  une  fois  connus  ,  ont  été  mis  à 
»  l'écart ,  ck  leurs  vertus  bientôt  ou- 
y>  biiés.  Mais  fuppofons  qu'on  eût  plus 
»  d'égards  pour  le  fpécifique  de  M.  Da- 
*  ran  ;  comme  tous  les  hommes ,  mê- 
»  me  les  plus  bornés  ,  ont  une  haute  opi- 
»  nion  de  leur  capacité  ,  chaque  pofTef- 
»feur  fe  feroit  imaginé  être  en  état  d'y 
»  faire  quelque  changement  ;  quelques- 
»  uns  y  auroienr  ajouté ,  d'autres  auroient 
»  retranché;  le  remède  auroit  éternisa 
»la  torture,  pour  ainfî  dire,  en  mille 
»  façon  différentes;  &  on  auroit  vu  bien- 
»  tôt  paroitre  autant  de  méthodes  nou- 
»  veiles ,  qu'il  y  auroit  eu  d'imaginations; 
»  de  façon ,  que  le  remède  auroit  été 
»  confondu  dans  Fabymè  de  ces  chan- 

L  iv 


&4^  Remarques 
*>gemens  ;  le  Chirurgien  fe  feroit  trou* 
»vé  embarafïe  dans  le  choix  du  bien 
»ou  du  mal;  ck  la  poflérité  auroit  été 
»  privée  d'un  bien  ,  qui  maintenant  lui 
»>fera  tranfmis  de  fiéde  en  fîécle.  Car 
#  actuellement,  dans  quelque  tems  qu'il 
»  fe  détermine  à  communiquer  ce  pré- 
»  cieux  dépôt  ,  la  réputation  folide  qu'il 
*»  s'eft  acquife  par  le  nombre  infini  de 
meures  qu'il  a  eu  occafion  de  faire,  en 
»  diflribuant  la  fanté  par  fes  propres  mains 
*>  ck  fans  le  fecours  de  perfonne  ,  ren- 
»>  dra  fa  méthode  plus  certaine. 

»  Mais  quoique  M.  Daran  renferme 
»  fon  fecret  dan$  fon  fein,  on  ne  doit 
»»  pas  le  comparer  à  cet  homme  qui  en- 
»  fouit  fon  talent,  ck  devient  inutile  à 
»  lui-même  ck  à  (qs  femblables.  Au  con-, 
w  traire ,  il  en  répand  les  propriétés  & 
*>  les  vertus  ;  les  nations  les  plus  éloi- 
»>  gnées  refTentent  les  heureux  effets  de 
»  fon  invention,  beaucoup  plus  que  s'il 
»  l'avoit  rendue  publique  y  ckc.  ckc.  » 

D'après  la  traduction  Angîoife  de  mon 
Traité  fur  Us  maladies  d&  ïurethre ,  plu- 
sieurs Angîois ,  attirés  par  le  fuccès  de 
mes  cures ,  font  venus  à  Paris  fe  mettre 
entre  mes  mains,  ck  ont  recouvré,  par 
inon  fecours,  une  fanté  que  les  plus  ha-. 
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biles  Médecins  ck  Chirurgiens  de  Lon- 
dres n'avoient  pu  leur  procurer.  Les 
malades  ,  que  des  affaires  prenantes  9 
ou  le  peu  de  fortune  retenoient  dans 
leur  pays ,  fe  flattèrent  long-rems  ,  qu'ap- 
pelle par  quelque  perfonne  de  diftin&ion, 
je  pourrois  me  déterminer  à  paffer  en 
Angleterre.  Le  defîr  de  me  rendre  utile 
ck  de  procurer  du  foulagement  à  mes 
fembiables ,  ne  me  permit  pas  de  balan- 
cer fur  le  parti  que  j'avois  à  prendre; 
lorfqu'invité  par  un  homme  de  grande 
confédération,  j'appris  que  le  fecours 
qu'on  attendoit  de  moi,  ne  pouvoit 
foufTrir  aucun  délai.  "Cette  perfonne 
étoit  attaquée  d'une  maladie  à  l'urethre^ 
avec  une  fiilule  urmaire  au  périnée ,  très- 
invétérée.  Ce  fut  à-fa  follicitation ,  qu© 
je  partis  pour  Londres,  par  congé  de  la 
Gour.  Pour  me  fuppléer  pendant  mon 
abfence ,  ck  ne  pas  priver  les  malades 
des  fecours  dont  ils  pouvoient  avoir  be- 
foin ,  je  îaiflai  à  Paris  M.  Daran  De{~ 
caitan,  mon  neveu,  qui  depuis  plus  de 
, vingt  ans  travaille  fous  mes  yeux,  ck  à 
?<qui  j'ai  donné  tous  mes  foins  pour  le 
'mettre  au  fait  du  traitement  dé  ces  ma- 
ladies y  ck  de  l'adminillration  de  mes  r£~; 
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Mon  arrivée  dans  la  Grande  -  Bre- 
tagne fat  annoncée  ;  &  dès-lors  une  infi- 
nité de  malades  fe  présentèrent  3  pour  être 
traités  fuivant  ma  méthode. 

Des  guérifons  nombreufes  9  opérées 
fur  des  perfonnes  du  premier  rang,  5c 
fous  les  yeux  des  plus  grands  Maîtres  de 
l'Art,  fignalerent  mon  féjour  à  Londres, 
ck  prouvèrent ,  de  plus  en  plus  9  dans 
cette  Capitale,  l'efficacité  de  mon  re- 
mède, le  ferois  en  état  de  rapporter  ici 
les  nom?  de  plufieurs  malades  dediffinc- 
tion  ,  qui" ne  ceflent  de  publier,  que  c'eiî 
à  moi,  qu'ils  font  redevables  de  leur 
fant'é.  Je  me  contenterai  de  choifir  quel- 
ques-unes des  principales  cures,  &  de  les 
donner  fous  le  titre  à?  Obferv  allons  9  à  la 
fuite  de  fes  Remarques  :  elles  formeront 
la  quatrième  ck  dernière  partie  de  ce 
volume.  Jéviterai  de  nommer  les  per- 
fonnes ;  quoique  plufieurs  n'aient  eu  au- 
cune répugnance  à  fe  faire  connoître, 
perfuadés  que  plus  il  y  a  de  gens  de 
marque,  qui  attendent  l'efficacité  d'un  re- 
mède ,  &  plus  il  fe  répand  ;  ck  par  con- 
i'équent  plus  ii  devient  "utile  à  l'huma- 
nité» Mais  cette  générofité  de  leur  parc 
ne  doit  pas  me  difpenfer  des  ménage- 
meus  &  des  égards  qui  leur  (ont  dûs* 
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»  Vous  pouvez  me  citer  ,  me  difoit 
»  Milord  *  *  *.  Le  témoignage  d'un 
«  homme  de  mon  rang  ne  peut  être 
»  que  d'un  très-grand  poids  en  faveur 
»  de  votre  méthode  ;  &  je  préfère  !e 
»  bien  public  à  toute  efpece  de  confidé» 
»  ration  particulière  :  l'utilité  générale 
>»  des  hommes  doit  l'emporter  fur  la 
»  mienne  propre.  Votre  remède  m'a 
jrguérit  ;  l'aveu  public  que  j'en  fais  , 
»  peut  &  doit  même  engager  d'autres 
»  malades  à  en  faire  ufage  ;  &  il  n'ed 
»  rien  à  quoi  je  ne  m'expofe,  pour  pro- 
»  curer  à  mes  femblables,  le  même  avan- 
»  tage  que  j'ai  reçu  de  vous.  » 

Telle  eft  en  général  la  façon  de  pen~ 
fer  des  Anglois  ;  tout  ce  qui  tend  au 
bien  de  l'humanité  ,  a  fur  eux  des  droits 
de  préférence  ;  ils  s'en  occupent  p\us> 
que  de  leurs  propres  intérêts.  C'efc  en 
fuivant  ies  mêmes  principes ,  qu'un  au- 
tre Seigneur,  ayant  long-temps  rejette 
les  remèdes  ordinaires ,  ne  pouvant  s'af» 
fujettir  au  régime  &  à  la  gêne  qu'ils 
■  exigent,  confentît  néanmoins  à  .  .fer- 
ver  le  mien  exactement,  »  En  (b}\  i 
*>  fidèlement  tout  ce  que  vous  nie 
»  prefcrirez,  me  dit-il,  fi  je  ne  guérie 
»  pas?  ]q  ferai  fur  que  ce  fera  la  raute 

L  V! 


i<;2  Remarques 
*>  du  remède  ;  ck  je  n'aurai  rien  à  me 
»  reprocher  ;  au  lieu  que  je  me  croirois 
»  très -coupable  envers  la  Société  ,  fi , 
»  par  ma  faute ,  je  donnais  atteinte  à  la 
»  bonté  d'un  fpéciflque  utile  à  tant  de 
»  gens ,  ck  dont  mon  exemple  pourroit 
»  les  détourner.  » 

Je  ne  crains  pas  (Taflurer ,  que  fi  tous 
les  malades ,  qui  ont  été  traités  par  ma 
méthode ,  avoient  ruivis  les  mêmes  prin- 
cipes ,  les  cures  auroienî  été  plus  promp- 
tes; &  cefr.  ce  qui  arriva  au  Seigneur 
Anglais  dont  je  viens  de  parler  :  une 
parfaite  guérifon  fuivit  de  près ,  &  fut 
îe  prix  de  fon  extrême  fidélité  àobferver 
tous  les  remèdes. 

Les  fuccès  qui  m'accompagnèrent  du- 
rant mon  premier  féjour  en  Angleterre , 
,rne  déterminèrent  à  y  faire  un  fécond 
voyage.  Mon  arrivée  y  ?ut  encore  an- 
noncée ;  &  de  nouveaux  malades  Vin- 
cent demander  mon  fecours.  Toujours 
guidé  par  l'amour  de  l'humanité,  je  n'é- 
pargnai ni  foins  ni  fatigues ,  pour  le  foula- 
gernent  de  ceux  qui  avoient  recours  à 
ma  méthode;  &  à  mon  départ,  je  priai 
M.  A  (borne  d'adminifixer  mon  remède 
pendant  mon  abfence. 
;  De  retour  à'  Paris  9  mon  principal  (om 
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a&uellement ,  eft  de  me  livrer  à  l'exer- 
cice de  mon  Art,  &  au  foulagement  de 
mes  concitoyens.  C'en1  un  devoir  dont 
je  ne  me  fuis  jamais  difpenfé. 

Une  fauffe  opinion,  6k  qui  e(t  prefque 
générale,  eft  de  croire  que  tous  les  em- 
plâtres font  propres  à  compofer  des  bou- 
gies, &  que  toutes,  celles  qui  font  fuppu- 
rer,  peuvent  guérir,  ck  fontaum*  bonnes 
que  les  miennes.  Il  eft  facile  de  donner 
la  preuve  d'une  erreur  û  préjudiciable 
au  Public.  Premièrement ,  s'il  ne  falloit 
qu'une  feule  préparation  pour  toutes  les 
maladies  de  l'urethre  ,  je  ne  prendrois 
pas  la  peine  (Ten  compofer  de  plulîeurs 
foftes  ;  ck  j?  ne  ferois  pas  fou  vent  dans 
la  néceflùé  de  les  varier,  pour  la  guéri- 
fon  radicale  des  malades.  A  la  vérité  ,  ce 
qui  a  trompé  placeurs  d'entr'eux,  c'eft 
qu'ils  ont  eu  quelquefois  des  maladies 
d'une  nature  à  céder  facilement  à  l'intro- 
duction de  toute  bougie  quelconque,  la- 
quelle dilate  ck  affaiffe  l'obftacle:  le  ma- 
lade fe  trouvant  foulage  ,  fe  croit  guéri  ; 
mais  les  récidives  qui  reviennent  bien- 
tôt, devroientdiiïuader  ceux  qui  défirent 
firkérement  leur  guérifon. 

La  preuve  la  plus  convaincante  de  îa 
fuf^rigrité  ds  ma  méthode^  eft  le  rçtablig 
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fement  de  la  plupart  des  malades  qui  fe 
font  adreffés  à  moi  dans  tous  les  tems , 
après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  au- 
tres moyens ,  Ô£  notamment  la  guérifon 
de  plus  de  cent  malades  que  j'ai  traités  à 
Londres  dans  mes  deux  voyages,  où  je 
n'ai  féjourné  qu'environ  deux  ans.  Le 
p:us  grand  nombre  avoit  éprouvé,  fans 
fuccès ,  toutes  les  bougies  confeillées  èk 
appliquées  par  les  perfonnes  les  plus  ex- 
périmentées. De  plus,  il  y  a  peu  de  mala- 
des, pour  lefque's  il  ne  faille  employer, 
pendant  Pufage  des  bougies,  des  remè- 
des internes ,  qui  doivent  concourir  avec 
le  topique ,  ck  former  enfembîe  un  fyê- 
cifique,  duiïi  certain  pour  les  maladies 
del'urethre,  que  le  quinquina  pour  les 
fièvres  intermittentes ,  le  mercure  pour 
détruire  le  virus  vénérien ,  l'opium  dans 
les  cas  où  il  faut  calmer,  cV  la  faignée 
dans  les  inflammations.  Le  plus  ou  le 
moins  de  tems  que  l'on  emploie  ,  par  le 
moyen  d<  ce  spécifique  ,  pour  parvenir 
à  la  parfaite  guérifon,  marque  ie 
du  mai ,  &  le  tems  qu'on  en  a  été  ail 
mais  or  .il  toujours  fur  di  (}iccè&  ,  quand 
il  n'y  a  pas  de  con  ilication  gui  rende  la 
maladie  totalement  incurable. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 
DES  MÉDECINS 

Q#z  o/z/  d//«/?e  l'efficacité  de  la  méthode 
de  M.  Daran. 

MESSIEURS 

A  Lbin  ,  Docteur  aggrégé  au  Collège 

JTm.    des  Médecins  de  Marleîiîe. 

Baliîii ,  (de)  Confeîlier  du  Roi  5  ck  l'un 
de  Tes  Médecins  ordinaires. 

Bertrand,  Doyen  du  Collège  des  Mé- 
decins de   Marfeilie. 

Bouilhac  9  premier  Médecin  de  Monieî- 
gneur  le  Dauphin  ck  de  Madame  la 
Dauphine.- 

Bounlcls  9  Docteur  de  l'Univerfité  de 
Montpellier,  Médecin  di:  Roi  à  Fon- 
tainebleau, ci-devant  Médecin  ordi- 
naire de  S.  A.  R,  Madame  la  DuchefTe 
de  Lorraine. 

Boyer ,  Docreur-Régent  de  la  Faculté 
de  Pans,  Cenfeur  Royal,  &  Méde^ 
cin  ordinaire  du  Roi, 
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Bruhier,  Cenfeur  Royal ,  &  l'un  des  An- 
teurs  du  Journal  des  Sçavans. 

Cantwel ,  Docleur^-Régent  de  la- Faculté' 
de  Paris. 

Çafamajor ,  Do&eur-Régent  de  la  Fa- 
culté de  Paris. 

Chlcoyneau ,  Conseiller  d'Etat  ordinaire^ 
ck  premier  Médecin  du  Roh 

€o?nbaluJîer>  Docleur  de  i'Univerfîté  de 
Montpellier,  de  la  Faculté  Royale 
des  Sciences  de  la  même  ville,  ck 
ancien  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Va* 
lence* 

Falcontt ,  Docteur- Régent  de  laFaeuhé 
de  Paris,  Médecin-ConfultantduRoi, 
de  l'Académie  Royale  des  Inlcr;iptk>ns 
Se  Belles-Lettres. 

Ferrein  ,  Doéleur-Régent  de  la  Faculté 
de  Paris ,  Confeiller  du  Roi  ck  Pïo- 
feffeur  Royal  de  Médecine  au  Col- 
lège Royal,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences, 

Joyeufe ,  Médecin  ordinaire  des  Galè- 
res. 

Juffieu y  (de)  Ecuyer,  Confeiller,  Se- 
crétaire du  Roi,  Maifon  ck  Couronne : 
de  France,  &  de  fes  Finances,  Doc- 
teur de  Montpellier  &  de  Paris ,  Pro- 
fêffeîjï  qîi  Botanique»  au  Jardin  Reyai 
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des  Plantes,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  ck  Membre  des  Sociétés 
Royales  ûqs  Sciences  de  Londres  fk 
de  Berlin. 

Hoc y  (le)  Do&eur- Régent  de  îa  Faculté 
de  Paris,  ancien  Médecin  ordinaire 
du  Châtelet ,  &  ordinaire  de  l'Hôtel- 
Dieu,  ck  de  l'Hôpital  Royal  de  la 
Charité  de  Paris. 

Mcdalon ,  Confeiiler  Médecin  du  Roi,1 
ck  de  fa  Compagnie  des  Cent-SuifTes ,' 
ancien  Médecin  des  Camps  &  Armées 
du  Roi. 

Michel ,  Docleur  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier ,  aggrégé  au  Collège  des  Mé- 
decins de  Marfeille,  ck  Médecin  dû 
Lazaret  de  Purge. 

Molin,  Docleur  de  la  Faculté  de  Mont* 
peilier ,  ck  Médecin- Confultant  du 
Roi. 

Moreau ,  Confeiiler  du  Roi ,  ck  fon  Mé« 
decin  ordinaire. 

Mouru ,  Médecin  de  l'Hôpital  de  Ta-] 
rafcon. 

Nihdl. 

Plunkett. 

Poujfe,  père,  Docteur-Régent  de  laFa- 
culte  de  Paris. 

PouJJet  fils,  Dofteur-Régent  de  la  Fa-j 
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culîé  de  Paris,  ancien  Profeffeûr  de- 
Chirurgie  ,  &  Cenfeur  Royal. 

Procope  Couteaux  yDotàtur- Régent  de 
la  Faculté  de  Paris,  ancien  Pr^feiTeur 
des  Ecoles ,  ck  a&uellement  Profeffeur 
de  Chirurgie  en  Langue   Françoife» 

Rabours 9  (de)  Docteur-Régent  de  la 
Faculté  de  Paris. 

Sidobre ,  Dodeur  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, ck  Médecin  -  Confultant  du: 
Roi. 

Thieullier,  (le)  Docteur-Régent  de  la 
Faculté  de  Paris ,  Confeiller  Médecin 
ordinaire  du  Roi  en  Ton  Grand  €on« 
feil,  ck  en  la  Prévôté  dg  France. 

'Vcrnags  9  Docteur-Régent  de  la  Faculté 
de  Paris, 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  CHIRURGIENS. 

MESSIEURS 

T3<dgieu<>  Chirurgien  de  Saint  Corne  J 

JD  6c  Chirurgien  Major  des  Gen- 
darmes de  la  Garde  du  Roi. 

Benomont ,    Chirurgien  Juté   de  ParisJ 

Bergerot,  Maître  Chirurgien  Juré  de  S, 
Côme. 

Biag ,  (  de  )  Maître  Chirurgien  Juré  de 
Saint  Côme. 

Bolfcaillaud  9  Maître  Chirurgien  de  S.' 
Côme ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi 
par  quartier  9  &  fon  premier  Chirur- 
gien ordinaire  en  furvivance. 

Boudouy  Chirurgien  de  S.  Côme,  & 
Chirurgien  en  chef  de  f Hôîel-Dieu 
de  Paris. 

Bayer,  ci-éevant  Chirurgien  Major  des 
(îrenadiets  à  Cheval  de  Sa  Majefté 
Catholique. 
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Cafaubon9  Chirurgien  Juré  de  Saint  Cor- 
me. . 

Caffaingi  Chirurgien  Juré  à  Paris,  8t 
CKrurgien  du  Roi,  8c  ordinaire  en  fa 
grande  Artillerie. 

Caftaignet ,  Maître  Chirurgien  de  Paris, 

Dation  ,  Maître  en  Chirurgie ,  Confeil- 
ler  du  Roi ,  Infpecleur  des  Boiflbns  Â 
ancien  Chirurgien  de  S.  M.  en  fora» 
Artillerie. 

Darius ,  Maître  en  Chirurgie,  Ment» 
bre  de  l'Académie  Royale  de  Chi^ 
rurgie. 

'David,  Maître -es- Arts  ,  Chirurgien 
Jure  de  Marfeiiîe ,  entretenu  fur  les; 
Galères  du  Roi ,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Touîoufe  f  Affocié 
correfpondant  de  celle  de  Chirurgie 
de  Paris ,  Membre  de  l'Inftitut  des 
Sciences  de  Bologne,  Profeffeur  ck 
Démonftrateur  Royal  de  Chirurgie  à 
Mârfeilîe. 

Defport ,  Chirurgien  de  ia  Pleine ,  $£ 
Chirurgien  Major  des  Camps  ck  Ar- 
mées du  Roi* 

JDulattier,  ancien  Chirurgien  Major  des 
Armées  du  Roi,  ck  Aide-Major  de 
la  Chanté  de  Paris, 
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J<Dupauy9  Maître  Chirurgien  de  Saint 
Corne. 

JFaget,  Maître  Chirurgien  de  S.  Corne," 
&  de  la  Reine. 

Eaye ,  (de  la)  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie,  Dérnonftrateur  Royal 
pour  les  opérations ,  ancien  Chirurgien 
des  Camps  Se  Armées  de  S.  M. 

foubert,  Maître  en  Chirurgie,  Chirur- 
gien ordinaire  du  Roi  en  fa  Cour  de 
Parlement,  &  ancien  Chirurgien-Ma- 
jor de  l'Hôpital  de  la  Charité. 
Godefroy ,  Maître  Chirurgien  de  Saine 

CA 
orne. 

Gravi,  (la)  Maître  en  Chirurgie,  &€ 
Chirurgien  ordinaire  du  Roi  en  fon, 
_.     Artillerie. 

'Haye ,  (delà)  Maître  en  Chirurgie  J 
ancien  Prévôt  de  fa  Compagnie,  &C 
Membre  de  l'Académie  Royale  d© 
Chirurgie. 

Hevin ,  premier  Chirurgien  de  Madame 
laDauphme,  Maître,  Dérnonftrateur 
Royal ,  ck  Secrétaire  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie  pour  les  corres- 
pondances. 

Jîouflu  3  Chirurgien  ,  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie. 
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Jalkt  ,     Chirurgien    de     S.  Corne.* 

Loufiaunau ,  Chirurgien  du  Roi  6k  des 
Enfans  de  France. 

'Louxto ,  Chirurgien  Juré  de  S.  Corne. 

Malaval ,  Chirurgien  Juré ,  &  ordinaire 
du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement. 

Mehaignery  de  la  Rickardure  ,  Chirur- 
gien Juré  de  Saint  Corne  9  ck  Chirur- 
gien de  feu  S.  A.  R.  M*  le  Duc  d'Or- 
léans, Régent. 

Mmjon  ,  Maître  en  Chirurgie  ck  Mem- 
bre de  l'Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie. 

Morand ,  Maître  en  Chirurgie  à  Paris , 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ck 
de  celle  de  Chirurgie,  Cenfeur Royal. 

Moulin 9  (du)  Maître  Chirurgien  Juré 
de  Saint  Corne ,  ck  Doyen  de  la  Com- 
pagnie. 

Peyronle  ,  (de  là )  ci-devant  premier 
Chirurgien,  ck  Médecin-Coniultant 
do  Roi. 

Poujade  9  Chirurgien  privilégié  du  Roi 
pour  les  maladies  fecrettes. 

Quintard ,  Chirurgien  Major  des  Gar- 
des 9  &  de  M.  le  Grand  Maréchal  de 
la  Couronne  de  Pologne. 


des  Chirurgiens:      i€$ 
'Recolln ,  Chirurgien  de  la  Prévoté  de 

l'Hôtel  du  Roi. 
Ruffel ,  Chirurgien  Juré  de  S.  Côme, 

&  Chirurgien  Major  des  Gardes  du 

Corps  du  Roi. 
Sarrau ,  Cgirurgien  de  S.  Corne. 
Serres ,  Maître  Chirurgien  Juré  de  la 

ville  de  Montpellier. 
Sue  9  Chirurgien  Juré ,  &  Prévôt  de  S« 

Corne  dans  la  ville  de  Paris. 
Talllardy  Chirurgien  Juré  à  Paris. 


Fin  de,  la  Life  des  Chirurgiens, 
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OBSERVATIONS 
CHIRURGICALES 

Sur  les  Maladies  de  VUrethre. 


OBSERVATIONS 

Contenant  les  principales  guèrifons  que 
y  ai  opérées  à  Londres, 

Observation   I. 

LE  20  Mai  1765 ,  M.  *  *  %  Négo- 
ciant ,  fe  mit  entre  mes  mains, 
il  avoit  eu  trois  gonorrhées  ,  dont  il 
paroiiToit  bien  guéri ,  &  pour  l'une  def- 
quelles  on  lui  avoit  adminiftré  les  fric- 
tions. Le  mêrae  fecours  diffipa  de  même 
h  quatrième.  Une  cinquième  étant  tom- 
bée far  les  bourfes ,  obligea  d'avoir  re- 
cours au  même  remède-;  mais  tous  les 
efforts  furent  vains.  Un  écoulement  de 
matière  purulente  ne  put  être  tari.   La 
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flrangurie  fut  bientôt  de  la  partie  ;  & 
peu  de  tems  après,  deux  attaques  d'if- 
churie  penferent  coûter  la  vie  au  mala- 
de. Il  traînoit ,  dans  les  douleurs ,  une 
vie  qui  lui  étoit  infupportable ,  lorfque 
de  nouveaux  accidens  fe  joignirent  aux 
premiers.  Il  fe  forma  au  périnée  un  abf- 
cés  qui  s'ouvrit  bientôt  après  de  lui-mê- 
me', &  dont  l'ouverture,  que  l'on  fut 
obligé  de  dilater,  lahTa  fortir  en  quantité 
le  pus  &  l'urine.  Il  en  réfulta  une  fîftule, 
Peu  de  teras  après ,  une  nouvelle  mtule 
fut  la  fuite  d'un  nouvel  abfcès.  Le  pus  Se 
l'urine  dégouttoient  continuellement  par 
ces  deux  Muîes.  N'ayant  pu  trouver  de 
remède  à  ces  maux,  le  malade  fe  dé- 
termina à  fe  mettre  entre  mes  mains. 
Je  trouvai,  en  le  vifitant,  au  milieu  de 
l'urethre,  une  excrohTance  calleufe  ,  qui 
ne  permettoit  à  l'urine  de  fortir  que  goutte 
à  goutte.  Les  deux  fiitules  qui  étoient 
au  périnée ,  à  un  travers  de  doigt  l'une 
de  l'autre ,  étoient  entourées  de  duretés 
fquirrheufes.  Il  me  fallut  quarante-cinq 
jours ,  avant  de  pouvoir  pénétrer  dans  la 
ve/îie  ;  mais  dès  que  l'urine  put  fortir  à 
plein  canal,  je  m'attachai  aux  fiftulesj 
&  mes  foins  furent  fi  heureux ,  que  trois 
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mois  furent  fuffifans  pour  rétablir  le  ma- 
lade. 

Observation  II. 

Le  même  jour,  je  vifitai  M.  *  *  %' 
NégociaRt ,  qui ,  à  la  fuite  d'une  gonor- 
rhée  contractée  depuis  huit  ou  dix  ans, 
&  traitée  allez  négligemment ,  avoit  tou- 
jours eu  un  léger  écoulement  jaunâtre  , 
mais  fans  reiTentir,  pendant  cinq  ou  fix 
ans,  aucune  difficulté  d'uriner  :  il  n'a- 
voit,  en  urinant,  que  de  petites  dérnan- 
geaifons ,  fur-tout  autour  du  gland  ;  mais 
la  multiplicité  des  voyages  à  cheval ,  fit 
enfin  éclorre  les  difficultés  d'urinér.  Sou- 
vent l'urine  fortoit  à  deux  branches  ;  ÔC 
le  malade  étoit  obligé  de  les  rendre  fré- 
quemment. La  ftrangurie  devint  jfi  vio- 
lente, qu'il  fut  obligé  de  demander  du 
fecours.  Un  abfcès  s'étoit  formé  au  pé- 
rinée ,  en  conféquence  des  efforts  du  ma- 
lade. L'abfcès  fut  ouvert;  ck  le  malade 
fut  guéri  en  trois  femaines.  Quoique  l'u- 
rine coulât  plus  librement,  elle  fortoit 
toujours  à  deux  branches.  De  retour 
chez  lui,  le  malade  fut  obligé  de  monter 
à  cheval ,  ce  qui  augmenta  (î  fort  les 
difficultés  d'uriner ?  qu'il  fut furpris  dune 

Mij 
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attaque  d'ifchurie  ,   qui  occafionna  un 
.nouveau  dépôt.  Il  fut  ouvert  comme  le 
premier.;  mais  la  fin  n'en  fut  pas  fi  heu- 
reufe.  Il  en  refta  une  fiftule ,  par  laquelle 
l'urine  a  coulé  continuellement.  Malgré 
cela  ,  les  difficultés  de  la  rendre,  &  les 
tenfions  ont  été  fî  fortes,  que  le  malade 
fut  cloué  dans  fonlit,  d'où  il  étoit  obligé 
de  fe  lever  plufieurs  fois  dans  la  nuit, 
ne  pouvant  uriner  ni  couché ,  ni  fur  les 
genoux.  Je  lui  trouvai,  en  l'examinant, 
une  tumeur  fquirrheufe  fort  grolTe ,  qui 
s'étendoit  depuis  le  milieu  du  périnée  , 
jufqu'au  milieu  de  la  verge ,  &.  la  partie 
inférieure  du  ferotum   aufîi  fquirrheufe. 
Il  y  avoit  de  plus ,  auprès  de  l'anus,  deux 
trous  fiftulcux ,  par  où  il  fortoit  du  pus  Ô£ 
de  l'urine.  Ces  ridules  étoient  entourées 
de  petits  culs  de  poule;  6c  il  y  avoit  un 
abfcès  prêt  à  s'ouvrir  entre  la  fiftule  & 
la  tumeur  fquirrheufe  ,  &  comme  deux 
crêtes  parallèles  au  périnée  le  long  du 
raphé.  Dans  l'intérieur  de  l'urethre ,  je 
trouvai  une  excroifïance  de  chair  cal- 
îeufe  à  l'endroit  qui  répôndoit  à  l'ex- 
trémité de  la  tumeur,  &  deux  ulcè- 
res fordides ,    qui  fourniïïoient  un  pus 
très-virulent.   Je  commentai  le  traite- 
ment par  appliquer  fur  l'abfcès  ûq$  cata- 
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plafmes  maturatifs  ;  &  le  troifieme  jour 
je  l'ouvris.  Il  en  fortit  beaucoup  de  pus, 
qui  foulagea  confidérablement  le  malade. 
Deux  jours  après,  j'introduifis  mes  fon- 
des ,  &  attaquai  en  même-tems  la  tumeur 
fquirrheufe  ,  dont  une  partie  fut  réfolue, 
&  l'autre  prit  la  voie  de  la  fuppuration-; 
démarche  de  la  mture  que  j'eus  foin  de 
féconder.  Je  l'ouvris  enfuite,  quand  elle 
fut  en  état  ;  &  je  continuai  mon  traite- 
ment. Il  fut  fi  heureux ,  que  le  malade 
a  -été  guéti  en  deux  mois  ck  demi  ,, 
fans  avoir  été  expofé  au  moindre  acei-- 
dent. 

Observation   III. 

Je  commençai,  le  11  Mai,  la  cure 
de  M.  le  Major  . . .  attaqué  depuis  dix 
ans  d'une  ftrangurie  cruelle ,  <k  d'un 
écoulement  opiniâtre.  Il  n'urinoir  que 
goutte  à  goutte;  encore  ne  pouvoit-il 
faire  fortir  de  l'urine ,  qu'en  tordant  ôc" 
preflant  la  verge.  Ces  accidens ,  fuite 
d'une  grande  quantité  de  gonorrhées , 
qui  lui  avoient  caufé  pïufïeurs  rétentions 
totales,  fans  qu'on  eût  pu  en  détruire  la 
caufe ,  l'obligèrent  de  fe  mettre  entre 
mes  mains.  Ils  étoient  l'effet  de  plufîeurs 
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©brades  qui  bouchoient  prefqu'enriére- 
ment  le  canal  de  Purethre.  L'attention 
qu'il  eut  à  ne  pas  s'écarter  du  régime 
que  je  lui  prefcrivis ,  &  du  remède  que 
je  lui  donnai ,  fut  récompenfée  par  une 
prompte  guérifon. 

Observation   IV. 

Trois  gonorrhées ,  dont  la  première 
cktoit  de  fort  loin ,  avoient  été  guéries 

afTez  bien,  lorfque  M ancien 

Commandant  de  Pille  de  *  *  *,  en  con- 
tracta une  quatrième  qui  lui  lahTa  une 
difficulté  d'uriner.  Cet  accident ,  tout 
fâcheux  quVi  étôir,  n'ayant  point  amorti 
la  fougue  àçs  parlions,  il  prit  deux  au- 
tres gonorrhées;  la  dernière  en  Irlande,, 
pour  laquelle  on  lui  fit  prendre  des  pi- 
lules mercurielles,  qui  procurèrent  une 
falivation  très-abondante  ^  après  laquelle 
©n  en  vint  aux  injections.  Mais  ce  der- 
nier remède  augmenta  tellement  la  diffi- 
culté d'uriner,  qu*au  moindre  excès  le 
malade  avoit  des  fuppreffions  totales.  Il 
fe  forma  au  périnée  un  abfcès ,  dont  l'ou- 
verture, que  l'on  fut  obligé  de  dilater, 
donna  partage  à  beaucoup  de  pus  &c 
4'urine.  Le  dénouement  fut  une  fiftule- 
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Peu  de  tems  après ,  nouvel  abfcès  dans 
le  voifinage  da  premier,  &  nouvelle  nY- 
tule.  On  pafïa  pour  lors  le  malade  par 
le  grand  remède  ;  mais  ,  loin  qu'il  en  fût 
foulage ,  une  troifîeme  Mule   fe  forma 
au  bord  de  l'anus  ;  &  l'urine ,  qui  s'écou- 
loit  par  celle-ci  comme  par  les  autres, 
outre  l'incommodité  d'un  vafe  que  le 
malade  étoit  obligé  de  porter  pour  rece- 
voir fon  urine ,  lui  caufoit  des  douleurs 
fi  cruelles ,  que  le  laudanum ,  dont  la 
dofe  avoit  été  portée  jufqu'à  cent  grains 
par  jour ,  ne  les  rendoit  pas  fupportables. 
Il  étoit  obligé,  tous  les  quarts  d'heure, 
de  fe  mettre  fur  les  genoux  pour  faire 
fortir  quelques  gouttes  d'urine.  En  le  fon- 
dant ,  le  27  Mai ,  je  trouvai  le  canal  de 
l'urethre  prefqu'entiérement  rempli  d'ex- 
croiifances  fpongieufes  ,  dont  deux  four- 
nifToient  un  pus  d'une  odeur  des  plus  fçe- 
tides.    A  mefure  que  le  canal  devenoit 
plus  libre ,  le  malade  reprenoit  de  l'em- 
bonpoint ,  parce  que  les  douleurs ,  qui 
diminuoient    proportionnellement  ,    lui 
permettaient  de  goûter  les  douceurs  d'un 
fommeil  plus  paifible.  ïl  retranchoit  aufïï, 
peu-à-peu,  la  dofe  du  laudanum;  &  il 
l'avoit  réduit  à  très-peu  de  grains  au  boni 

M  iy  - 
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d'e  viron  trois  mois ,  qu'il  fe  trouva  très*» 

Bkn  guéri. 

Observation  V* 

Milord  .  * ,  .  Te  mit  entre  mes  mains 
ï'e  28  Mai.  Différentes  gonorrhées,  dont 
il  lui  reft  it  un  p  -  it  écoulement  ,  lui 
caufoient  une  difficulté  d'uriner  qui  avoit 
fouvent  dégénéré  en  fuppreffions  totales. 
Le  mal  éioit  produit  par  deux  obftacles 
dans  l'urèthre»  Peu  d^  tems  après,  il  fut 
attaqué  d'une  fièvre,  qu'on  me  dit  être 
maligne  ,  &  qui  rendit  le  rraitement  plus 
long  :  cependant  fa  guérifon  fut  parfaite 
en  allez  peu  de  tems» 

Observation  V  L 

Miîord  b  Comte  de  *  *  *,  avoit  depuis, 
vingt-trois  ans,  un  écoulement  vénérien  ^ 
lk  p'ufieurs  obftacles  dans  le  canal ,  qui. 
lui  caufoientjdepuis  douze  ans,  une  ftran- 
gurie  continuelle ,  &  de  fréquentes  at- 
taques d'ifchurie.  Le  2  de  Juin ,  je  le 
mis  dans  l'ufage  de  mes  remèdes  aufîî-tôt 
après  que  je  l'eus  fondé;  il  en  fit  ufage 
pendant  pluiieurs  mois ,  jufcm'à  fa  gué- 
rifon. 
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Observation   VIL 

M.  le  Duc ....  avoi  t ,  en  conféquence 
de  plufîeurs  gonorrhées  ,  une  grande  dif- 
ficulté d'uriner,  accompagnée  de  beau- 
coup d'ardeur  ;  &  nul  remède  n'avoir  pu 
foulager  ces  a>  ciders,  qui  étoient  caufés 
par  deux  obftades  dans  le  canal  de  Fure- 
thre.  S«n  traitement ,  co-nmencé  le  8 
du  mois  de  Juin ,  fut  plus  long  que  je  ne 
m'y  attendois  ,  par  rapport  à  un  dépôt 
qui  Cq  fit  fur  un  teûicule ,  pendant  l'ufage 
qu'il  fit,  de  mon  remède ,  &  qui  s'abf- 
céda  par  la  mauvaife  conduite  &  le  peu 
de  régime  du  malade-  Il  fut  p  ourtant  ra- 
dicalement  guéri  en  quarante  jours. 

O  B  S  ERVAT I  O  N    V  III. 

M.  M*'**,  Officier  de  Marne,  fur 
atteint  d'une  gonorrhée  avec  un  écoule- 
ment abondant,  &  des  ardeurs  d'nriner 
très-violentes,  qui  augmenterez,  malgré- 
un  traitement  de  trois  mois ,  jufqu'à  de- 
venir continuelles.  Le  fil  des  urines  dimi- 
nua feniiblement.  Un  Chirurgien  ,  dans- 
trois  mois  de  tems ,  ne  vint  à  bout  que 
d'affai&r  les  premiers  obftacles  qu'il  ren-- 

M  v 
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contra  dans  Turethre;  mais  il  n'en  puîr 
jamais  franchir  un  dernier,  qui  l'empê- 
cha  d'entrer  dans  la  veffie,  au  voifinage 
de  laquelle  il  fe  trouvoit.  Cependant 
l'écoulement  fubfiftoit  toujours  ;  ce  qui 
engagea  le  malade  à  faire  d'autres  remè- 
des ,  qui  ne  firent  que  lui  caufer  beaucoup 
de  fouffrances  pendant  dix  mois.  Il  eut 
recours  à  moi  le  9  Juin.  Je  le  fondai,  ck 
trouvai  un  premier  obftacle  ,  qui  étoit  à 
trois  travers  de  doigt  de  l'orifice  de  l'ure- 
thre.  L'ayant  détruit  au  moyen  de  mes 
fondes,,  j'en  trouvai  un  fécond  peu  dis- 
tant du  premier,  d'où  fuintoit  une  ma- 
tière virulente ,.  qui  produifoït  l'écoule- 
ment opiniâtre.  Je  détruifis  encore  cet 
©bftacle  avec  mes  fondes ,  ck  le  fecours 
des  remèdes  internes  dont  je  fais  ufage 
en  pareil  cas.  Le  troifieme  obflacie  fut 
auflî  emporté;,  ck  le  malade  guérit  radi- 
calement en  moins  de  trois  mois. 

O  B  SERTIT  I  O  N     I  X. 

Le  tifTu  de  la  vie  de  M.  .  .  .Capitaine 
«fe  haut  bore,,  a  été  ,.  fuivant  fa  propre 
déclaration  ,;  une  fucceffion  continuelle 
êe  gonorrhées  ck  autres  galanteries  ,  gué» 
sk&  um  b-Lea-  que.  mal  >  dont  une  k  fut 
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après  un  long  tems ,  fans  faire  de  remè- 
des. La  fuivante  ,  traitée  par  des  injec- 
tions de  vin  avec  du  fucre  ,  produifit  des 
carnofités ,  qui  depuis  ce  tems  n'ont  fait 
que  croître  ,&  un  écoulement  accom- 
pagné de  grandes  ardeurs.  Le  grarï i  re- 
mède ,  employé  à  raifon  d'une  gonorrhée 
accompagnée  d'un  embarras  à  l'entrée 
de  l'urethre ,  n'arrêta  point  l'écoulemenr. 
La  difficulté  d'uriner  augmtntant  tou- 
jours ,  mille  remèdes  furent  employés  in- 
frudhieufement.  Se  trouvant  enfin  cruel- 
lement tourmenté  d'ardeurs  ,  inquiet  de 
la  diminution  du  fil  des  urines  9  de  la 
continuation  de  l'écoulement ,  ck  de  l'in- 
terception de  l'éjacu'ation  de  la  fe  m  en- 
ce,  le  malade  effuya  encore  une  fois  les 
friclions  mercurielles  ;   ck  n'en  n'ayant 
reçu  aucun  foulagement,  il  confuka  un 
de  fes  amis ,  qui  lui  confeîllâ  de  me  don- 
ner fa  confiance  ;  &C  il  vint  me  voir  le 
12.  Juin.    L'ayant  fon^é,  je  trouvai  le 
canal  plein  d'excroiffances  fongueufes^ 
&  un  ulcère  fortTordide  près  du  véru- 
inontanum.   Deux  mois  après  qu'il  eutf 
commencé  d'ufer  de  mes  remèdes 9  il  fut 
cntiéreaient  guéri. 
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Observation   X; 

Le  1 5  Juin ,  je  vis  M . .  • . .  Membre 
du  Parlement ,  attaqué  depuis  vingt-qua- 
tre heures  d'ure  rétention  totale  d'urine, 
fuivie  de  douleurs  infupportables.  Mon 
premier  foin  fut  de  la  faire  fortir,  à  quoi 
j'eus  le  bonheur  de  réuflïr  dans  Tinfrant, 
Le  malade  fut  fort  furpris  d'apprendre 
que  la  caufe  de  fon  accident  étoit  une 
carnofité  fongueufe  ,  dans  le  voilînage  de 
laquelle  étoit  un  ulcère  fordide ,  d'oà 
fuintoit ,  depuis  grand  nombre  d'années, 
un  pus  jaunâtre.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eut 
couru  les  rifques  d'avoir  des  galanteries, 
Il  avoit  eu  une  gonorrbée  qui  avoit  été 
fuivie  de  quatre  autres  ;  mais ,  outre 
qu'elles  avoientété  toutes  allez  bénignes, 
elles  avoient  cédé  en  vingt  jours  ou  en- 
viron ,  à  une  poudre  purgative  anti-vé- 
nérienne 5  dont  le  malade  ufoit  tous  les 
matins  y  &  à  une  tifanne  adouci/Tante  & 
émollia-nte  ;  &  il  n'avoir  re/Tenri  aucun 
àes  avant-coureurs  qui  avertiifent  com- 
munément de  l'approche  des  ifchuries*. 
Je  le  mis  à  l'ufage  de  mes  remèdes;  ck 
foixante- trois  jours  de  traitement  lé  gué» 
firent* 
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Observation   XL 

Une  gonorrhée  que  prit  M.  •  .  .  Mi- 
rûftre  étranger ,  laquelle  fut  fuivie  d'une 
inflammation  fur  un  des  tefticules  ,  ne 
fut  jamais  parfaitement  guérie.  Malgré 
l'ufage  des  injections,  un  petit  écoule- 
ment fubfifta  toujours.  Deux  ans  après, 
les  urines  ,  dont  le  fil  diminuoit  fenfible- 
ment ,  ne  fortirent  plus  qu'avec  beaucoup 
de  peine  ;  ce  qui  engagea  le  malade  à  fe 
fervir  des  fondes.  Mais  en  ayant  difcon- 
tinué  l'ufage  pendant  un  an,  &  la  diffi- 
culté d'uriner  devenant  plus  confïdérable, 
il  revint  aux  fondes,  iefquelles  n'ayant 
pu  pafTer ,  il  en  aiguifa  une  avec  laquelle 
il  fe  blefTa  l'urethre  ,  ce  qui  attira-  un 
abfcès  au  périnée.  Cet  abfcès  ayant  été 
détergé  ck  cicatrifé ,  l'écoulement:  &£  la 
difficulté  d'uriner  fub/ifterent  toujours. 
Le  malade  fe  mît  entre  mes  mains.  Je 
le  fondai  le  1*8  Juin;  &  je  lui  trouvai, 
dans  l'urethre,  deux  obftacies  ;  ck  près 
du  vérumontanum  ,  un  ulcère  calîeux, 
d'où  venoit  l'écoulement,  qui  continuoit 
depuis  vingt  ans.  Environ  deux  mois  me 
fuffirent ,  pour  opérer  une  guérifon  ra- 
dicale* 
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Observation   XIL 

JLe  Comte  de  *  *  *  eut  une  gonor- 
rhee  qu'il  crut  bien  guérie  pendant  fept 
à  huit  ans.  ïl  fentit  enfuite  quelques  ar- 
deurs qui  ne  firent  qu'augmenter  ,  pen- 
dant que  le  fil  des  urines  diminuoit  fen- 
fiblement.  Il  fe  fit  fonder  par  un  Chirur- 
gien ,  qui  lui  trouva ,  dans  le  canal,  une 
carnofité ,  dont  il  Te  crut  guéri  r  parce 
que  fix  mois  fe  payèrent  fans  difficulté 
d'uriner  ;  mais  avant  l'année  révolue  ,  il 
n'urinoit  pas  à  demi-canal.  Plufieurs  an- 
nées après ,  ii  eut  une  première  rétention 
d'urine»  Elle  dura  cinq  ou  fix  heures ,  ck 
céda  à  un  feul  bain.  Quelque  tems  après 
il  obièrva  ,  dans  fes  urines  ,  des  filandres 
blanchâtres.  Depuis  cette  époque,  il  eut 
plufieurs  autres  rétentions  totales.  Il  re- 
marqua que  le  canal  de  l'urethre  étoit 
fort  rétréci,  6k  que  la  quantité  des  filan- 
dres augmentoit.  Il  s'apperçut  enfuite 
d'un  écoulement  confidérable  de  matière 
purulente,  claire  ck  blanchâtre.  Il  eut  une 
rétention  totale  d'urine ,  qui  fut  fuivie  de 
trois  autres.  Chacune  d'elles  dura  envi- 
ron cinq  heures;  &  le  malade  en  étoit 
actuellement  attaqué,  iorfqu'on  me  pria 
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de  le  vifiter  le  25  de  Juin.  Je  lui  trouvai 
dans  le  canal  plufieurs  excroiflfances  fon- 
gueufes ,  qui  n'empêchèrent  pas  que  je 
ne  fiffe  couler  les  urines  en  peu  de  mo- 
mens.  Le  lendemain,  je  commençai  à  le 
traiter  fuïvant  ma  méthode  ;  &  trois  mois 
après,  il  tut  entièrement  guéri. 

Observati  on    XIII. 

M.  *  *  *,  Capitaine  de  Frégate,  avoit 
depuis  dix  à  douze  ans,,  un  écoulement 
virulent  &Z  une  très  -  grande  difficulté 
d'uriner ,  que  le  grand  remède  7  réitéré 
plufieurs  fois ,  n'avoir  point  foufcgé.  Il 
fut  guéri  par  mes  remèdes  ,  dont  il  avoit 
commencé  l'ufage  le  5  de  Juin. 

Observation    X  i  V, 

M.  ....  »  Négociant,  avoit  eu  trois 
gonorrhées  ;  la  première  s'étoit  terminée 
heuçeufernent ,  &  promptement  ;  ck  la 
féconde  ,  qui  avoit  été  d'un  plus  mau- 
vais caraclere  ,  n'étoit  point  parfaitement 
guérie ,  lorfqu'une  troHieme  fit  renaître 
les  mêmes  accidens,  ck  avec  plus  de 
force.  Après  un  long  ufage  de  remèdes 
àïocoiinus  au  malade  y  l'écoulement  km- 


2.8o  O  B  S  E  RVAT  IONS      - 

bla  ceffer  ;  mais  il  reparoiffoit  au  moin- 
dre excès ,  de  quelque  nature  qu'il  fûto 
LaiTé  des  alternatives  d'une  fanté  appa- 
rente .,.  &  d'une  incommodité  réelle  , 
s'appercevant  d'ailleurs  que  le  fil  des  uri- 
nes diminuoit ,  6k  que  fa  fortie  étoit  dif- 
ficile, le  malade  me  fit  appellér.  Je  le 
fondai  le  28  Juin ,  &  lui  trouvai  dans  le 
canal  trois  excroifïances  fongueu  fes  ;  deux 
aux  canaux  excrétoires  des  glanies  prof- 
tates,  ck  une  petite  près  le  vérum<nta- 
num.  Je  traitai  le  malade  fuivant  ma 
méthode  ;  ck  en  quelques  mois  il  par- 
vint à  une  entière  guérifon. 

G  B  S  ERVAT  ION    XV. 

M.  M . . . .  ayant  pris  une  gonorrhée  9 
fut  traité  pendant  (ix  mois ,  après  lefquels 
.on  Pafîura  qu'il  étoit  guéri;  quoiqu'il  lui 
reftât  toujours  un  écoulement  virulent 
êc  une  difficulté  d'urine»-.  Après  avoir 
çonfuîté  des  perfonnes  fort  expertes  dans 
la  guérifon  de  ces  maux,  qui  lui  firent 
faire  chacune  beaucoup  de  remèdes,  on 
lui  confeiîla  de  fe  réduire  à  l'ufage  des 
fondes  de  plomb,  qui  ne  changèrent  rien 
à  fon  état.  Il  étoit  même  encore  plus 
facile ux,  lorfque  je  lui  trouvai  ^  en  le 
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fondant  le  premier  Juillet ,  deux  ulcères 
calleux  prè^  c!u  vérumontanum ,  cV  un 
écoulement  très^virulent.  Je  le  mis  à  l'u- 
fage  de  mes  remèdes,  qui  le  guérirent 
en  deux  mois. 

Observation   XV L 

Milord,  Comte  de  .  r. .  prit  une  qua- 
trième gonorrbée  ,  qui  étoit  à  peine  gué- 
rie, aprè<;  cinq  mois  de  traitement,  lerf- 
qu'il  en  contracta  une  cinquième.  El  fe 
ménagea  extrêmement;  &  il  Te  croyoit 
guéri.  Il  n'avoir  de  douleur  ni  dans  l'é- 
rection ni  dans  l'excrétion  de  l'urine.  H 
fentoit  feulement,  dans  le  coït,  une  peint 
douleur  fous  le  prépuce,  &.  v-oyoit  quel- 
ques taches  à  fa  chemile.  Peu  de  tems 
après ,  il  s'spperçut  qu'il  urinoit  avec  dou- 
leur; que  fa  chemife  continwoit  d'être 
tachée,  6V  même  quelquefois  de  fang  ; 
&  que  le  fiege  de  la  douleur  étoit  le 
même  que  celui  où  elle  fe  faifoit  autrefois, 
fentir  dans  le  coït  ;  &:  encore  dans  un 
endroit  plus  profond  dans  le  canal,  de 
Furethre  ;  que  fes  urines  faifoient  deux 
branches ,  &  que  les  injections  lui  cau- 
foient  beaucoup  de  douleur,  tant  à  l'en- 
trée ,  que  dans  le  fond  de  i'urethre.  Les 
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fondes  de  plomb  &  cinq  femaines  d'in- 
jections n'ont  produit  d'autre  avantage, 
que  de  faire  difparoître  l'écoulement  fan- 
glant.  Les  fondes  fe  trouvoient  gênées 
par  des  excroifTances ,  quand  le  malade 
vouloit  les  introduire  ,  &  dans  l'intro- 
duction ,  il  fortoit  toujours  un  peu  de 
matière  ,  mais  qui  n'avoit  point  de  tein- 
ture étrangère;  il  ne  fuintoit  rien  en  pref- 
fant  la  verge ,  û  ce  n'eft  une  goutte  le 
matin  au  réveil.  Le  malade  fe  plaignoit 
de  beaucoup  de  douleur  dans  les  pollu- 
tions nocturnes.  Elle  avoit  fon  fiége  fous 
le  prépuce,  comme  en  urinant;  &  il  en 
conclu d  qu'il  avoit  ira  mal  fîftuleux  en 
cet  endroit.  Tels  étoient  les  accidens 
lorfqu'il  vint ,  le  2  de  Juillet  ,  me 
consulter.  Je  le  fondai  9  &  lui  trouvai 
dans  Purethre  deux  ulcères  calleux,  l'un 
en  deçà ,  l'autre  au-delà  du  vérumonta- 
num.  En  un  mois  les  ulcères  furent  dé* 
tergés,  &  les  callofités  fondues  ;  £k  en 
deux  mois  il  fut  très-bien  guéri. 

Observation   XVII. 

Il  y  a  environ  dix  ans  que  M.  ...  . 

Négociant,  eut  une  galanterie  qui  lui  laifTa 
un  légei  écoulement,  lequel  fut  traité 
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de  relâchement  de  vaïffeaux.  Ayant  re- 
,  marqué  ,  deux  ou  trois  ans  après  ,  que 
le  jet  des  urines  devenoit  plus  petit,  il 
s'adreffa  à  un  Médecin ,  qui  promit  de 
tarir  l'écoulement ,  ck  de  rendre  le  canal 
libre  :  mais  l'écoulement  s'étant  opiniâ- 
tre ,  fut  auffi  nommé  relâchement  de, 
yaiffeaux.  Il  y  a  environ  trois  ans  que 
le  malade  eut  une  inflammation  du  fero- 
tum ,  cauiee  par  le  reflux  de  la  matière 
virulente  fur  cette  partie.  Elle  fut  guérie 
par  les  émolliens  &  des  frictions  mercu- 
rielies  aux  pieds  &  aux  jambes.  Mais  ces 
remèdes  facilitèrent  fi  peu  la  fortie  des 
urines ,  qu'il  eut  ,  il  y  a  deux  ans ,  une 
fuppreilion  totale  4  qui  le  £t  cruellement 
fouffrir  pendant  fix  jours.  Ce  fut  peu  de 
tems  après  qu'il  vint  fe  mettre  entre  mes 
mains.  Je  lui  trouvai  deux  ulcères  cal- 
leux en-deçà  du  vérumonîanum ,  afTez 
près  l'un  de  l'autre,  que  je  guéris  en  qua- 
lante-huit  jours. 

Observation  X'VIIL 

Après  avoir  eu  plufieurs  gonerrhées 

bénignes ,  M.  T Officier  Irlandois , 

en  contracta  une  plus  fâcheufe  ?  qui  pa- 
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rut  guérie  ,  nais  au  moyen  des  injec-* 
tions  aftringehtes.   Cependant  il  eut  dés- 
rétentions  d'unne  atl.z  fréquentes,  dont 
quelques-unes  ail*  ienr  juiqu'à  dix   ;eures. 
Il  eut  le  bonheur  d'être  quitte  de  cet  ac- 
cident ;  il  ne  lui  refta  qu'une  diminution'- 
confi  :érab!e  du   fil  des  urines  ,   ck  une 
difficulté  de  le*  rendre.  Mais  tes  réten- 
tions étant  revenues,  Se  durant  plus  de 
ving-qu^tre  heures  ,  avec  des  douleurs 
înfupportables ,  on  lui  confeiila  de  me 
voir ,  ce  qu'il  fit  le  5  Juillet.  Je  le  fon- 
dai ,  &c  lui  trouvai  deux  obflacles  dans 
le  canal ,  l'un  fongueux,  un  peu  au-def- 
fous  de  la  foiTe  naviculaire  ,  l'autre  plus 
calleux,  un  peu  en-deçà  du  vérumonta- 
num,  tous  deux  fans  être  ulcérés.  Mes 
remèdes  procurèrent  la  fortie  d'un  pus  fi 
acre  <§£  fi  virulent ,  qu'il  caufa  beaucoup 
de  douleur  au  malade  ;  mais  elle  pafTa 
bientôt  9  &  au  bout  de  deux  mois ,  je  le 
croyois  parfaitement  guéri ,  lorfque  je 
m'apperçus  que  le  premier  obftacle ,  qui 
avoit  dû  céder  le  premier,  laifToit  dans 
le  canal  un  refte  de  vice ,  qui  pouvoir 
faire,  par  la  fuite,  retomber  le  malade 
dans  les  mêmes  accidçns.   Je  fus  donc 
obligé  de  faire  de  nouveaux-  remèdes^ 
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<[u'il  fallut  continuer  pendant  près  de  fîx 
Semaines,  après  lefquelies  il  jouit  d'une 
parfaite  fanté. 

Observation    XIX. 

M.  H.  Négociant ,  ayant  été  guéri 
d'une  gonorrhée,  en  contracta  quelques 
années  après  une  féconde,  accompagnée 
d'un  chancre;  mais  le  grand  remède  par 
lequel  on  le  fit  paffer,  ne  guérit  que  ce 
dernier  accident.  Depuis  ce  tems,  le  pre- 
mier a  fubfifté,  quoiqu'il  eût  fenfîble- 
ment  diminué;  &  l'urine  a  trouvé  quel- 
que difficulté  à  la  fortie ,  qui  ne  fe  fai- 
foit  pas  fans  cuhTon.  Il  y  a  fîx  mois  que 
les  rétentions  fe  font  mifes  de  la  partie. 
La  première  n'a  duré  qu'environ  trois 
heures.  Des  trois  fuivantes,  la  plus  con- 
fidérable  a  été  de  fept  à  huit  heures.  Pen- 
dant cet  accident ,  t'urine  ne  fortoit  que 
goutte  à  goutte ,  &  avec  d'extrêmes  dou- 
leurs &  de  grands  efforts. Voyant  enfin  que 
l'écoulement  ne  tariffoit  pas,  que  le  fil 
des  urines  diminuoitfenfiblement,  &qu© 
leur  fortie  étoit  toujours  accompagnée  de 
cuiflbn  ;  inftruit  d'ailleurs  de  mes  fuccès 
par  un  de  fes  compatriotes  que  j'avois 
guéri ,  le  malade  fe  mit  entre  mes  mains^ 
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Je  le  fondai ,  &:  lui  trouvai,  en-deçà  dis 
vérumontanum  ,  deux  carnofîtés ,  dont] 
une  étoit  ulcérée ,  &  fournifToit  la  ma- 
tière virulente.  Je  l'ai  traité  fuivant  ma 
méthode;  &  il  eft  actuellement  très- 
bien  guéri, 

O  B  S  E  RVATI  ON   XX. 

Le  1 1  Juillet ,  je  fondai  M.  * .  Officier 
d'Infanterie,  auquel  je  trouvai  un  ulcère 
avec  des  bords  calleux,  un  peu  plus  bas  que 
la  foffe  navicuiaire ,  èk  un  fécond  d'une 
grande  fenfibilité  près  du  vérumontanum. 
Celui-ci  fournhToit  la  matière  purulente 
que  le  malade  rendoit  depuis  fept  ans.  Il 
avoir  eu  une  gonorrhée  fort  opiniâtre, 
&  que  les  injections  aftringentes ,  em- 
ployées à  la  fin  du  traitement ,  n'avoient 
pu  tarir.  Au  refte ,  cet  écoulement  ne  pa- 
roirToit  avoir  rien  de  mauvais  que  fon, 
abondance.  Quelques  années  après,  le 
malade  remarqua  que  le  fil  des  urines 
diminuoit.  Il  eut  pour  les  rendre  d'alTez 
grandes  difficultés,  qui  dégénérèrent  en- 
fin en  ftrangurie.  Bien  de  remèdes  furent 
employés  inutilement,  puisqu'ils  ne  pré* 
vinrent  pas  deux  fuppreffions  totales,  dont 
une  étoit  du  mois  deNo vembre  précédent. 
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Ce  fut  alors  qu'il  prit  la  réfolution  de  me 
donner  fa  confiance.  Il  n'a  pas  eu  lieu  de 
s'en  repentir,  puifqu'il  a  été  guéri  en 
moins  de  tems  qu'il  n'avoit  cru. 

Observation  XXL 

Le  1 5  du  même  moi ,  M.  ....  me 
fit  appeller.  Il  y  avoit  vingt-quatre  heu- 
res qu'il  étoit  attaqué  d'une  rétention 
totale  d'urine,  accompagnée  de  toute  l'a 
douleur  que  caufe  cette  cruelle  maladie» 
Je  fis  uriner  fur  le  champ  le  malade,  après 
quoi  j'examinai  l'état  de  l'ufethre,  où  je 
trouvai  vers  le  milieu  une  excroifïance 
fongueufe,  èk  un  ulcère  fordide  près  des 
glandes  de  Covper.  C'étoit  les  fuites 
d'une  quatrième  gonorrhée ,  contractée 
6c  traitée  par  les  mêmes  remèdes  que 
les  précédentes,  lefquelles  ayant  été  bien 
guéries ,  rafïuroient  le  malade  fur  l'évé- 
nement de  cette  dernière.  Il  auroit  tou- 
jours été  dans  cette  erreur,  fi,  huit  ans 
après  fa  guérifon  ,  il  ne  lui  étoit  furvenu 
une  rétention  d'urine ,  pour  s'être  trop 
échauffé  avec  une  femme  bien  faine.  Cet 
accident  n'eut  point  de  fuite  pendant  qua- 
tre ans  entiers.  Mais  depuis  ce  tems,  au 
moindre  excès ,  de  quelque  nature  qu'il 
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fût ,  le  malade  a  toujours  effuyé  des  ré- 
tentions d'urine.  En  moins  de  deux  mois 
de  traitement ,  je  le  mis  en  état  de  fe 
voir  guéri  fans  retour, 

OB  SE  RVAT  ION     XXII. 

M.  P . . . .  bien  guéri  d'une  première 
gonorrhée,  dont  ii  ne  fut  quitte  qu'au 
bout  de  fix  mois  *  courut  le  même  ha- 
zardj  &  fut  atteint  d'une  féconde ,  accom- 
pagnées de  douleurs  fi  cruelles,  qu'elles 
lui  ôtoient  la  faculté  de  marcher.  Après 
cinq  mois  d'un  traitement  prefqu'inutile  , 
il  eut  recours  au  Chirurgien  qui  avoit 
guéri  la  première;  &  tous  fes  foins  n'a- 
boutirent qu'à  diminuer  l'écoulement , 
qui  devint  peu  considérable  ;  mais  il 
refta  toujours  une  dyfurie  avec  douleur 
au  périnée  ;  ck  de  tems  en  tems  il  fur- 
venoit  des  rétentions  d'urine ,  mais  peu 
considérables.  Le  malade  ufa  de  bou- 
gies ,  qui  d'abord  cauferent  de  grandes 
irritations  ck  6qs  hérnorrhagies;  mais  un 
mois  de  leur  ufage,  fécondé  d'autres  re- 
mèdes,  &  notamment  d'injeclions ,  ré- 
durfit  l'écoulement  prefqu'à  rien.  Les 
Urines  fortoient  un  peu  mieux  ;  mais  il 
rjîftoit  ûqs  douleurs  au  périnée  ;  &  l'é- 
coulement 


Chirurgicales.     289 

iouîement  devînt  plus  abondant.  Il  fe 
mit  entre  les  mains  d'un  Chirurgien  ha- 
bile, dont  les  remèdes  calmèrent  prefque 
tous  les  accidens  ;  mais  ayant  été  obligé 
de  les  interrompre  ,  ces  mêmes  accidens 
recommencèrent.  Il  eut  de  grandes  diffi- 
cultés d'uriner  ,  qui  dégénérèrent  en  une 
fuppreition  totale.  On  fut  plus  d'une  de- 
mi-heure à  introduire  l'algalie ,  laquelle 
pénétra  enfin  jufqu'à  la  vefne.  Il  fallut 
fouvent  revenir  au  même  moyen.  On 
fut  obligé  d'avoir  recours  aux  relâchans 
àffités  en  pareil  cas»  Ils  facilitèrent,  tant 
bien  que  mal  ,  la  fortie  des  urines.  Mais 
la  difficulté  fubfiftant  toujours,  le  18  de 
Juillet  le  malade  fe  livra  à  mes  foins.  J# 
le  fondai ,  &  lui  trouvai  un  ulcère  fon- 
gueux au  milieu  de  l'urethre  ;  6k  peu  de 
jours  après,  un  fécond  près  du  vérùrnon- 
tanum.  Ils  produifoient  un  écoulement 
de  matière  virulente.  Je  commençai  tout 
deTuite  à  traiter  le  malade  ;  Se  il  fut  guéri 
dans  moins  de  deux  mois. 

Observation  XXIIL 

M.  C  . . . .  Négociant,  me  con fuira  le 
20  du  même  mois ,  fur  les  accidens  dont 
il  fe  plaignoit,  &quiconfiftoient  dans  de 

N. 
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grandes  ardeurs  ôt  une  diminution  du  fil 
des  urines  3  lefquelles  ne  fortoient  fou- 
vent  que  goutte  à  goutte,  ck  quelquefois 
^'arrêtoient  tout-à-rait.  Ces  iymptomcs 
éîoient  la  fuite  d'une  gonorrhée ,  laquelle 
avoit  été  précédée  de  quatre  autres,  tan- 
tôt bien,  tantôt  mal  traitées,  fuivant  les 
commodités  &  les  circonflances.  Le  ma- 
lade avoit  dans  l'urethre  trois  différentes 
excroiiîances  de  chair  fongueufes  en  deçà 
du  vérumontanum,  &  entre  la  première 
&  la  féconde,  un  ulcère  qui  fourniiToit, 
depuis  un  an ,  une  matière  virulente.  Je 
le  mis  à  l'ufage  de  mes  remèdes,  &  après 
quelques  mois  de  traitement,  je  le  tirai 
d'affaire. 

Observation  XXIV. 

M.  M  .  • .  Officier,  avoit  eu  trois  go- 
norrhées  ;  la  première  avoit  été  allez 
bénigne  ;  la  féconde  n'étoit  pas  encore 
guérie ,  lorfqu'il  en  contracta  une  troi- 
iieme,  qui  augmenta  les  accidens  de  la 
précédente.  L'écoulement ,  qui  fembloit 
ceifer  de  tems  en  tems ,  reparohToit  à  la 
moindre  occafion.  Craignant  les  fuites 
de  cet  état,  qu'annonçoit  la  diminution 
êts  urines ,  ck  voyant  que  leur  fortie  d^- 
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venoit  difficile  &  douloureufe.,  il  vint 
chez  moi  le  16  Juillet;  je  le  fondai, 
ck  lui  trouvai ,  dans  le  canal  ,  trois  diffé- 
rentes excroiffances  de  chairs  calleufes; 
«ne  au  milieu  du  canal  de  l'urethre  ,  &C 
les  deux  autres  aux  environs  des  véhicu- 
les féminales.  Je  traitai  le  malade  fuivant 
ma  méihode;  &  il  jouit  aujourd'hui  d'une 
très-bonne  fanté. 

Observation   XXV. 

M.  Y/. . .  Capitaine  réformé  ,  s'étoît 
apperçu ,  il  y  a  plufieurs  années ,  qu'il 
n'urinoit  point  à  plein  canal.  On  eut  re- 
cours aux  bougies.  L'introduction  d'une 
qui  étoit  trop  grofïe  ,  caufa  de  la  dou- 
leur; &  quelque  tems  après,  il  furvint 
une  inflammation  qui  s'étendit  depuis  le 
bout  delà  verge,  jufqu'au  périnée,  où  le 
malade  avoit  une  douleur  très-vive.  I!  s'y 
fit  un  abfcès  qui  a  été  bien  guéri  ;  mais  la 
douleur  a  toujours  fubfifïé,  malgré  les 
remèdes  propres  à  la  calmer.  Cet  état 
l'obligea  d'employer  encore  des  bougies 
qui  rendirent  le  cours  des  urines  allez 
libre  ,  mais  augmentèrent  la  doukur  du 
périnée.  Le  mal  étant  dégénéré  en  ftran- 
gurie,  nouvel  ufage  des  bougies  avec  le 

Nij 
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même  effet.  Les  urines  devinrent  fort 
puantes ,  &  dépoferent  beaucoup  de  Sé- 
diment ;  êc  Ja  rétention  d'urine  s'enfuivit. 
Je  fus  appelle  le  29  de  Juillet;  &  je  lui 
trouvai ,  au  milieu  du  canal ,  un  ulcère 
à  bords  fongueux ,  lefquels  étoient  fi  gon- 
flés j  que  l'urine  ne  pouvoit  fortir  malgré 
les  plus  grands  efforts.  Je  fis  ufage  de 
mes  fondes  que  je  renouvelions  toutes  les 
vingt- quatre  heures.  Car,  loin  qu'elles 
aient  caufé  la  moindre  douleur ,  elles 
procurèrent  un  foulagement  très-confidé- 
rable.  Une  fuppuration  abondante  em- 
porta la  fongofité  de  l'ulcère ,  qui  fut  dé* 
îergé  auffi-bien  que  l'abfcès  du  périnée; 
&  le  malade  recouvra  la  fanté. 

Observation  XXVÎ. 

M.  G. . .  ayant  été  attaqué  d'une  go- 
Korrhée  ,  fe  mit  entre  les  mains  d'une 
perfonne  qui  le  traita  au  moyen  d'in- 
jeclions.  Dix  jours  après.,  l'écoulement 
s'arrêta  ;  ck  ce  bon  état  apparent  fe  fou- 
tint  deux  ans  entiers.  Alors  le  malade  ref- 
fentit  de  grandes  ardeurs  dans  le  canal  ; 
ck  il  parut  un  écoulement  qui  dura  trois 
ou  quatre  jours,  Ô£  s'évanouit  de  lui- 
même  ainfi  que  les  ardeurs,  Depuis  c§ 
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items,  à  des  difhnces  allez  éloignées,  les 
mêmes  accidens  ont  recommencé  ;  ck 
de  plus  il  eft  furvenu  des  difficultés  & 
des  rétentions  afféz  effrayantes  &  fort 
douloureufes.  La  crainte  fondée  que  ces 
maux  ne  devinrent  encore  plus  fréquens 
&:  plus  confidérables  ,  l'engaga  à  fe 
mettre  entre  mes  mains  le  trente  du  mê- 
me mois.  Je  lui  trouvai  un  petit  ulcère  à 
bords  fongueux ,  qui  n'interrompoit  point 
l'écoulement  de  l'urine;  mais  quiauroit 
eu  les  fuites  ordinaires  de  ces  ulcères 
négligés.  11  fut  guéri  en  peu  de  tems. 

Observation   XXVII. 

M.  R . .  . .  négociant  a  eu  fuccefli  ve- 
ndent plufieurs  gonorrhées  ,  qui  n'ont 
rien  de  remarquable  ,  fi  cen'eit  qu'elles 
devinrent  auffi  fucceffiivement  plus  opi- 
niâtres. Lorfqu'il  fe  comptoit  parfaite- 
tement  en  fanté  ,  il  s'apperçut  que  le  vo- 
lume de  fes  urines  diminuoit ,  ck  que 
leur  excrétion  caufoit  quelques  picot- 
temens.  Cependant  comme  le  mai  ne 
faifoit  pas  grand  progrès  ,  le  malade  re£ 
toit  tranquille;  mais  il  fut  attaqué  d'une 
difficulté  d'uriner  fi  confidérable  ,  que 
l'urine  ne  forroit  que  goutte  à  goutte  9 

Niij 
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ck  avec  de  grandes  douleurs.  Ces  acci* 
dens  ayant  continué  ,  le  malade  s'ad- 
dreffa  à  moi.'  Le  dix  Août ,  l'ayant  fon- 
dé, je  lui  trouvai  deux  excroiffances  cal* 
îeufes  en  deçà  du  vérurnontanum  ,  peu 
différentes  l'une  de  l'autre.  Je  le  traité  Sui- 
vant maméihode;  5c  il  jouit  d'une  fanté 
parfaite. 

Observation  XXVIII, 

M.  N»..  négocian,t,ayant  pris  une  cïiau* 

de-piffe  cordée  ,  il  fut  guéri  de  manière^ 
qu'il  ne  s'en  reflfcntit  plus  depuis;  il  ne 
s'efï  point- expofé  à  de  nouvaux  hazards; 
cependant  il  fut  cruellement  tourmenté, 
d'une  rétention  d'urine.  Après  l'ufage 
des  relâchans  accoutumés,  on  parvint 
à  faire  entrer  l'aîgalie  dans  la  velîîe. 
De  vives  douleurs  fe  firent  enfuite  fen~ 
tir  ;  ck  Ton  ne  put  plus  introduire  l'aî- 
galie :  en  conféquence  le  malade  prit 
le  parti  de  réclamer  mon  fecours.  Je  le 
fondai  le  ij\  '6c  lui  trouvai  une  obafîcle 
de  forme  ronde,  comme  une  verue,  près 
des  canaux  excrétoires  des  véficules  fé- 
minales.  il  urina  li'brement  deux  mois 
après  qu'il  fe  fut  mis  entre  mes  mains» 
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Observation   XXIX. 

M.  O. . .  Négociant  étranger ,  fut  at- 
taqué d'une  gonorrhée  qui  ce  fia  prefque 
entièrement  de  couler  par  les  injections. 
Sept  à  huit  ans  d'une  firuation  paisible 
fembloient  lui  répondre  d'un  avenir  fem- 
blable,  lorfqu'il  s'apperçut  d'une  dimi- 
nution du  fil  des  urines  ,  qui  fit  de  tels 
progrès ,  que  depuis  plus  de  trois  ans  ,  il 
n'urinoit  plus  fans  de  grandes  douleurs, 
ardeurs ,  ck  difficultés.  Le  dénouement 
fut  une  rétention  totale  ,  qui  dura  trois 
jours  ck  trois  nuits ,  ck  qui  céda  à  la 
fâignée  &  à  la  thérébentine.  Depuis  ce 
temps, l'excrétion  de  l'urine  ne  fe  fit  jamais 
fans  douleur  ;  ck  des  fuppre fiions  courtes 
à  la  vérité  ,  mais  toujours  vives  ,  fuivies 
d'une  fièvre  violente,  furent  fou  vent  de 
la  partie.  Il  vint  à  moi  le  27  Septembre  ; 
&en  le  fondant, je  lui  trouvai  dans  le  canal 
de  l'urethre  un  ulcère  fordsde  à  bords  fort 
calleux  ,  qui  caufoit  les  accidens  ci-def- 
fus  énoncés.  Ces  accidens  cédèrent  à 
trois  mois   d'ufage    de    mes  remèdes, 

N  ïv 


±:6         Observations 

Observation  XXXr 

Miîord  .....  s'apperçut  d'un  écoule- 
ment pat      -e:h:e,  que  les  Chirurgiens 
i ,'t  :  -.-  fiée  ;    mas   n 
edes,  l'écoulement  ne  tarit  p       0 
.r  eu  iriie  au  périnée  ,  mie  dureté 

lobûânt  les  fupporadfs  ,  ne  men- 
i  bc  at  de   trois  mois.  Elle  perça 
.    .-    .  7    :■  ;  maïs  on  fi  i  d'en 

g    ater  Pou  verture  3    aqueûe ,  ayant  deux 
i  "  d  .  ■     .  :.  découvert  un  trou 

:     :  Purethre.  Quinze  je 
renl  pour  cou  blidei  entièrement  la 
G  :  trouva  même  les  chairs  :. 
qu'on  lui  aûura   qu'il 

Cependant  deux  nu 

eur  au  périnée.  Elle  ab- 
fcédz;  &  les  urines  s'écouloient  parla 
On  .  -ne  incîfion  beaucoup  plus 
e  que  ia  première,  ck  qui  g 
de  même  ;  mais  l'écoulement  fubiîrla 
:;  ijonrs.  On  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen  de  faire  cefTc: 

que  de  pztfer  par  le  grand  remede;3 

mais  loin  de  trouver  la  fan- 

\      _'on  lui  promettait ,  les  frictiens  lui 

ont  caufé  des  aceidens  de  plus  d'une  ef- 
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pèce  ,  que  je  fupprime  comme  étrangers 
à  mon  objet.  Le  malade  me  fit  appeller 
le  2  Octobre.  Alors  il  ne  rendoit  Tes 
urines  que  goutte  à  goutte  ,  &  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Je  trouvai  avec  ma  fonde, 
en  deçà  duverumontanum,  deux  obita- 
éles,  dont  un  ,  qui  étoit  un  ulcère  ,  pro- 
duisit l'écoulement  de  matière  virulente. 
Ayant  traité  le  malade  fuivant  ma  mé- 
thode ordinaire  ,  il  a  été  totalement 
guéri  en  deux  mois ,  au  grand  étonnement 
de  ceux  qui  l'avoient  traité  auparavant, 

Observation  XXXL 

M.  S .  . . .  Membre  du  Parlement ,  a 
été  attaqué  quatre  fois  d'une  gonorrhée. 
La  dernière  fut  traitée  fuivant  la  mé- 
thode erdmaire ,  &  parut  bien  guérie. 
Quelques  années  fe  paiTerent  depuis  la 
guérifon,  ransque  je  malade  tût  ia  moin- 
dre douleur.  Mai<  ce  terme  expiré,  après 
un  excès  peu -confi  ^érable  ,  il  fut  attaqué 
d'une  rétention  d*urine,quî  céda  à  quel- 
ques remèdes  adouciflans.  Trois  fem  ai- 
nes après,  nouvelle  rétention  ,  donries 
fuues,comme  difficultés  d'uriner,  ardeurs 
&  douleurs -infuportables,  durèrent  pen- 
dant quinze  jours.  Un  grand  régime  fît 

N  v 
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quelques  remèdes  ayant  calmé  ces  ac- 
cidens,  il  palla  une  année  paisiblement, 
imlgré  quelques  rétentions  palTagéres. 
Il  fut  attaqué  de  nouveau  d'une  pareille 
maladie  ,  mais  qui  dura  vingt-quatre  heu- 
res,  Les  bains  le  foulagerent  dans  l'inf- 
tant.  Il  en  réfulta  feulement  ,  pendant 
lîx  mois  des  d;ffi  ultés  d'uriner  ,  des 
ardeurs  ,  une  diminution  confid érable  du 
£1  des  urines  ,  qui  forto  ent  quelquefois 
à  deux  branches.  Tel  étoit  l'état  dans 
lequel  ie  malade  s'efr.  préfenté  §,moi; 
je  le  fondai  le  1 1  de  Septembre  ,  Ô£  lui 
trouvai  deux  ulcères  en  deçà  du  véru- 
montanum.  lh  étoient  entourés  de  bords 
fongeux.  Je  le  mis  à  l'ufage  de  mes  re- 
mèdes ;  6k  deux  mois  ck  demi  après  il 
fut  guéri. 

Observation  XXXII. 

M,  G  . . . .  contracta  une  gonorrhée 
qui  s'arrêta  au  moyen  des  injections. 
Depuis  ce  tems  il  n'urina  plus  à  plein 
canal  ;  &  il  eut  une  première  rétention 
d'urine  qui  dura  vingt-  quatre  heures , 
Se  pour  laquelle  on  lui  parla  l'alga- 
îies  La  rétention  ayant  recommencé 
le    landemain  3   il  fallut    recourir  m 
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même    fecours.     L'écoulement    ayant 
encore  recommencé,  on  traita  de  nou- 
veau le  malade  ;    après  trois  mois  ,  il 
parut  guéri,  l'écoulement  s'é^anf  arrêté. 
Quelques  années  fe  pafferent  aflfez  tran- 
quillement, fi  ce  n'efl  que  des  rétentions 
paffageres  furvenoientau  moindre  excès. 
Il  en  eut  une  qui  fit  recourir  à  l'algalie 
qu'on  ne  put  introduire.  En  conféquence 
je  fus  appelle  ;   ek  je  peniai  qu'il  talloit 
forcer  les  obîtac-es  -wec  l'algalie  ,  fans 
quoi  le  malade,  qui  n'urinoit  point  du 
tout  depuis    cinquante-quatre    heures  , 
feroit  péri  vraifembiameot  le  lan demain. 
On  laiiTa  l'algalie  dans  la  vefïîe  pendant 
cinq  jours  ,    après  iefquels  je  mis  une 
de  mes   fondes  à   la  p'aee,    Elle  entra 
tout  de  faite  ,  parceque   l'algalie  avoit 
afFai-fl?  trois   obtëacles  qui  étoient  au- 
tant d'excroiflaoces  fongueufes.  Je  con- 
tinuai mes   panfemen*    èk  autres  reme- 
des  internes,  fuivanr  ma  méthode  ordi- 
naire ;  ck  le  malade  guérit  fans  aucun 
accident. 

Observation  XXXIII. 

De  trois  gonorrhées  qu'a  voit  eues  M. 
H.  Membre  du  Parlement ,  la  dernière  ? 

Nvj 
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fut  traitée  par  un  Chirurgien  célèbre  £ 
ck  les  fymptomes  s'évanouirent  fi  bien, 
que  le  malade  fe  crut  aufïi  parfaitement 
guéri  que   des  précédentes.  Cette  fécu- 
rite  fut  troublée  par  des  ardeurs  d'urine, 
avec  de  fréquentes  envie  de  les  rendre, 
difficulté  de  le  faire ,   ck  une  excrétion; 
entrecoupée.  Deux  ou  trois  mois  après, 
quelques  verres  de  vin  blanc  firent  re- 
paroître  les  fymptomes  qu'un  remède 
adoucifïant  avoit  fait  évanouir.  Il  fentoit 
par  intervalles  les  ardeurs  ;  ck  quelque 
tems  après  les  aceidens  reparurent  avec 
tant  de  violence ,  que  l'urine  ne  fortoit 
que  goutte  à    goutte  ,  par  intervalles , 
avec  cuiiïbns  ,  ck  même  perte  involon- 
?aire,quand  les  mêmes  ardeurs  fe  faifoient 
fentir  ;  le  malade  étoit  même  obligé  de 
fe  lever  dix  ou  douze  fois  la  nuir,  pour 
uriner  avec  de  grandes  douleurs.  Dans 
eut  état,  il  me  fut  amené  le  premier  No- 
vembre. Je   lui    trouvai  près   du  véru- 
montanum ,  une  excroifiance  cta  chair  ul- 
cérée. Je  commençai  le  traitement  ;   ck 
deux  mois  après  il  étoit  guéri  3  fans  avoir 
eu  le  moindre  accident. 
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Observation  XXXIV. 

M.  F....  Médecin,  ayant  été  mat 

traité  d'une  gonorrhée ,  reffentit ,  deux 

ans  après,  une  grande  ardeur  d'urine, 

qu'il  ne  pouvoit  plus  rendre  que  goutte 

àgoutte.  Depuis  cetemsil  n'a  plus  uriné 

qu'avec  douleur;  &  il  avoir  des  fuppref- 

iîons  totales  ,  pour  peu  qu'il  s'échauffât; 

ce  qui  le  mettoit  toujours  dans  le  rifque 

de  perdre  la  vie.  Il  en  eut  une  avec  te- 

nefrne,  qui  dura  trois  jours  entiers.  Le 

reflux  des  urines  dans  le  fang  caufa  une 

fièvre  continue  ,  dont  on  ne  s'attendort 

pas  que  le  malade  pût  guérir.  Il  vint  fe 

mettre  emre  mes  mains  le  1 5  Novembre, 

Je  lui  trouvai  deux  ulcères  dans  Purethre-, 

un  vers  le  milieu,  &  l'autre  près  du  vé° 

rumonranum.  Je  le  guéris  en  trois  mois 

&  demi  ou  environ. 

Observation   XXXV. 

M autre  Médecin ,  à  la  fuite 

d'une  gonorrhée  qui  paroiiïbit  bien  gué- 
rie, en  eut  une  féconde  qui  fut  accom- 
pagnée des  fympromes  les  plus  fâcheux, 
î/s'apperçut  deladiminutioades  urines  ? 
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qu'il  ne  rendoit  plus  fans  efforts.  Le  prin- 
cipal remède  avoit  été  des  fondes  de 
plomb  graduées,  îefquelles  bien  fouvent 
ne  pouvoient  paffer  le  premier  ohftacle 
qui  fe  trauvoit  dans  le  canal  de  Purethre, 
&  ne  remédioient  en  rien  aux  accidens 
de  rétention  totale.  Il  croyoit  en  corfé- 
quence  fon  mal  incurable  ,  voyant  que 
près  de  huit  ans  confécutirs,  pafTés  dans 
les  remèdes  ,  n'avoient  pu  en  empê  h  :r 
l'augmentation  ,  lorfqu'il  vint  à  moi  le 
19  du  même  mois.  Je  le  fondai ,  &L  lui 
trouvai  une  excroiiTance  de  chair  baveufe 
vers  le  milieu  du  canal  de  l'urethre  ,  Se 
au  vérumontanum  une  féconde  calleufe 
6c  ulcérée  ,  que  je  traitai  fuivant  ma 
méthode  ;  mais  le  trop  grand  ufage  qu'il 
avoit  fait  de  remèdes  peu  appropriés  , 
avoit  rendu  le  mal  plus  rebelle  ;  ce  qui 
fut  caufe  qu'il  ne  recouvra  la  fanté  que 
le  cinquième  mois. 

Observation   XXXVI. 

M.  B ....  eut  une  gonorrhée  des  plus 
bénignes ,  ék  qui  fut  traitée  fort  métho- 
diquement ;  aufîi  l'écoulement  tarit-il  en 
peu  de  tems.  Cependant ,  peu  de  jours 
après  la  celTatîon  des  remèdes ,  il  obferva 
que  le  jet  des  urines  fe  rappetiffoit  ;  ce 


Chirurgicales.     305 

quï  augmenta  au  point,  qu'il  eut  recours 
à  moi  le  2  Décembre,  dans  un  état  très- 
douloureux  d'ifchurie,  qui  duro'r  depuis 
vingt-fept  heures.  On  l'svoit  pourtant 
parlé  ,  peu  de  tems  avant,  par  le  grand 
remède,  lequel,  comme  il  arrive  tou- 
jours, n'avoit  .point  enlevé  la  caufe  de 
la  difficulté  d'uriner.  Je  commençai  par 
faire  fortir  l'urine,  au  moyen  d'une  fonde 
préparée  pour  cet  effet;  &  je  trouvai, 
dans  l'étendue  du  canal,  pîufieurs  excroif- 
fances  fongueufes ,  qui  furent  détruites  en 
deux  mois  &c  demi. 

Observation   XXXVII. 

M.  le  Comte  de  . . .  ayant  été  long- 
tems  traité  par  un  Habile  Chirurgien  , 
d'un  glit  9  que  quelques-uns  nomment 
en  France  ,  relâchement  de  vaijflau  ,  fe 
mit  entre  les  mains  d'un  autre  Chirurgien, 
qui  n'ajouta  ,  au  traitement,  précédent  , 
que  des  injections ,  lefquelles  ne  firent 
qu'augmenter  fon  mal.  Un  troifieme  ne 
fit  de  plus,  qu'introduire  dans  Furethre, 
une  Jbnde  de  plomb  frottée  d'onguent 
napolitain  ,  croyant ,  par  ce  moyen  , 
d'arrêter  l'écoulement.  Malgré  tous  ces 
remèdes  ,  l'écoulement  fubfifîoit  tou- 
jours, ck  l'excrétion  de  l'urine  étoit  mê* 
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me  douloureufe  Scfort  difficile.  L'inquié- 
tude du  malade  l'obligea  d'avoir  recours 
à  moi  le  1er  de  Janvier  1766.  Je  lui 
trouvai  dans  le  canal  trois  difïerens  ul- 
cères fordides  en-deçà  des  glande?  profi- 
tâtes. Je  le  mis  tout  de  fuite  à  i'ufage  de 
mes  remèdes  ;  &  j'eus  la  fatisfa&ion  de 
le  guérir  en  deux  mois. 

Observation  XXXV III. 

M.  G...  Colonel,  ayant  été  traité 
pendant  long-tems  ,  fans  fuccès ,  d'une 
gonorrhée,  eut  recours  aux  injections 
afiringentes ,  qui  -lui  rétrécirent  le  canal 
fans  tarir  l'écoulement  ;  fe  portant  mieux9 
il  recommença  les  injections,  dont  il  ne 
vit  d'autre  erïet,  qu'un  rétréciflfernent  du 
canal ,  lequel  augmenta  au  point ,  qu'il 
n'urinoit  plus  que  comme  un  fil  ,  &  fou- 
vent  goutte  à  goutte.  Il  eut  même  cinq 
à  ûx  rétentions  totales,  àts  plus  cruelles j 
qu'on  ne  foulagea  que  par  I'ufage  de  la 
fonde,  ou  algalie,  qu'on  n'introduifoit 
qu'avec  les  plus  grandes  douleurs ,  6c  en 
déchirant  les  obilacles  quiétoient  dans 
l'urethre.  Dans  cet  état ,  il  me  fit  appel? 
1er.  Je  lui  trouvai ,  avec  la  fonde ,  deux 
ulcères  calleux  ,  l'un  à  la  fofîe  naviculai- 
re  j  fck  l'autre  un  peu  plus  bas.  Ce  malade 
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h  avoit  qu'un  écoulement  lymphatique, 
parce  que  la  matière  la  p'us  grofTiere 
étoit  arrêtée  dans  les  ulcères  ;  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  fe  mettre  en  mouvement 
par  l'ufage  de  mes  remèdes ,  qui  le  gué- 
rirent en  moins  de  trois  mois. 

Observation  XXXIX. 

M......  Capitaine  Irîandois ,  ayant 

été  traité  par  des  injections  vitrioliques 
d'ure  gonorrhée ,  loin  d'en  être  foulage  , 
fut,  bientôt  après,  furpris  de  rétentions  to- 
tales d'urine.  Quelques  années  s'écou<- 
lerent  fans  qu'il  refTentît  de  grandes  dou- 
leurs y  fi  l'on  en  excepte  celles  que  cau- 
foiênt  des  fuppreffions  qui  ne  duroient 
tout  au  plus  que  deux  heures ,  après  lef- 
quelîes  l'urine  couîoit  pafïablement.  Le 
malade,  craignant  des  accidens  plus  fâ- 
cheux, fit  divers  remèdes  qui  lui  donnè- 
rent un  foulagement  pafTager  pendant 
cmq  ou  fix  mois,  après  lequel  tems  les 
mêmes  difficultés  d'uriner  recommencè- 
rent ,  &  il  faUut  revenir  au  même  remè- 
de. L'année  fuivante  ,  il  vint  au  périnée 
un  abfcès  fiftuleux,  qui  fut  guéri  par  l'opé- 
ration ;  mais  elle  ne  fit  que  difîiper  la  dou- 
leur *  fans  faciliter  le  paffage  de  l'urine  £. 
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cl'e  ne  fono:t  mêrns  que  tomme  un  fl!et£ 
&  ordinairement  elle  faifôït  1-a  fourche. 
Les  douleurs  ayant  re.ommencé,  ainfi 
que  les  difficultés  d'uriner,  le  malade 
s  àdréffa  à  moi;  s'érant  mis  entre  mes 
miins  le  23  de  Janvier,  je  le  fondai, 
&  lui  trouvai  ,  ail  z  prés  du  veru- 
montanum  ,  une  callofité  d'une  for- 
me longue  ck  un  peu  applatie,  cV  en 
deçà  un  ulcère  fordide.  Je  le  traitai  par 
mes  remèdes;  &  il  fut  guéri  en  moins 
de  deux  mois  Ô£  demi. 

Obse  rvation  XL. 

M prit  une  gonorrhée  virulente 

qu'il  traita  lui  même ,  &  dont  il  fe  crut 
parfaitement  guéri  en  vingt  ûx  jours.  Il 
s'âpperçut  de  fon  erreur.  Un  écoulement 
virulent  l'en  tira;  mais,  comme  il  n'étoit 
po:nt  accompagné  de  douleurs,  il  le  né- 
gligea. Deux  ans  après ,  les  urines  ne 
ibrnrent  plus  fans  beaucoup  d'ardeurs 
&  de  douleurs.  Le  mal  a  tellement 
augmenté  pendant  les  iîx  mois  fui* 
vans  9  que  les  urines  ne  fortoient  plus 
que  comme  un  petit  filet,  6c  fouvent 
goutte  à  goutte,  avec  des  douleurs  infup* 
portables.  Il  s'y  étoit  joint  de  plus,  une 
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incontinence  d'urine  ,  &  un  fuimement 
de  nutiere  virulente.  Ayant  entendu 
parler  de  mes  fuccès  dans  la  cure  des 
maladies  de  l'urethre,  il  vint  rne  conful- 
ter  ;  &  ?près  l'avoir  examiné,  )t  trouvai 
un  ohftacle  qui  bouchoir  prcfqu'ennére- 
ment  le  canal  de  l'urëthre,  de  manière 
à  ne  laiiïer  que  fuinter  l'urine»  A  peine, 
dans  le  commencement,  la  fonde  pou- 
voit-elle  pénétrer  de  la  longueur  de  qua- 
tre ou  cinq  lignes.  L'opération  de  mes 
fondes  ayant fuccefïïvement  mis  Texcroif- 
fance  en  fonte ,  elle  fe  trouva  avoir  de 
longueur,  près  de  trois  travers  de  doigt. 
Quand  le  canal  fut  libre  ,  je  découvris  un 
ulcère  fordide  près  des  glandes  proftaîes, 
qui  produifoit  l'écoulement  virulent,  ck 
l'incontinence  d'urine.  Je  traitai  le  malade 
fuivant  ma  méthode  ;  ck  il  a  été  guéri  en 
trois  mois. 

Observation  XLI. 

M.  M me  dit  qu'il  avoir,  eu 

plufïeurs  gonorrhées.  Voyant  qu'un  an 
de  remèdes  ne  l'avoit  que  très  -  peu 
foubgé,  il  arrêta  l'écoulement  au  moyen 
d'injections  qui  lailTerént  fubflfter  i'ar- 
dtur    d'urine  j   mais  l'écoulement    fut 
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remplacé  par  une  difficulté  d'unnéf'J 
qui  n'a  fait  qu'augmenter  depuis ,  parce 
que  les  autres  gonorrhées  ont  été  traitées 
de  la  même  manière.  Il  eut  une  fuppref- 
fîon  totale,  qui  fut  guérie  par  le  bain  ;  mais 
ce  remède  ne  diminua  pas  une  ftrangurie 
cruelle  qui  fubrîftolt  encore  ,  lorfque  le 
malade  me  coofulta  le  4  M-*rs.  Je  lui 
trouvai  ,-,  en  le  fondant ,  au  milieu  du  ca- 
nal, une  excroiffance  de  chair  fongueufe, 
ck  une  féconde  longue  &  molîarTe  auprès 
des  proftates.  Celle-ci  étoit  ulcérée  &£ 
fburniffoit  un  écoulement  virulent.  J'ai 
traité  ce  malade  au  moyen  de  ma  métho- 
de ;  Se  j'ai  eu  le  bonheur  de  le  guérir  en 
moins  de  trois  mois. 

Observation  XL  IL 

M.  .  • . .  fut  attaqué  d'une  gonorrhé^ 
"des  plus  mauvaifes ,  laquelle ,  ayant  été 
fort  mai  traitée  en  premier  lieu ,  l'obligea 
d'avoir  recours  à  un  Chirurgien,  qui  le  fit 
parler  par  le  grand  remède.  Mais  loin 
d'en  être  foulage ,  il  fe  fît  deux  abfcès  au 
périnée ,  qui  devinrent  autant  de  fiftules, 
par  où  la  matière  6c  les  urines  s'écou* 
ibient ,  comme  par  Turethre ,  ck  avec 
difficulté.  Ayant  effuyé  un  nouveau  trai* 
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Cernent  fort  inutile ,  quoique  long ,  il  ré- 
solut de  ne  plus  rien  faire.  Ayant  cefïé 
tout  remède ,  il  contracta  une  nouvelle 
gonorrhée  qui  tomba  dans  les  bourfes* 
Bien  qu'elle  ait  été  guérie  ,  les  difficultés 
d'uriner  augmentèrent  tellement,  que, 
deux  ans  après ,  à  peine  l'urine  pouvoit- 
elle  fortir  goutte  à  goutte.  Four  lors , 
défefpérant  de  fa  guérifon,  il  s'adreffa  à 
moi  le  22  Mai.  Il  avoit  â^s  attaques  de 
fièvre  terribles ,  ôt  des  rétentions  d'urine 
fi  confidérables ,  qu'il  en  penfa  mourir 
plufieurs  fois.  Je  lui  promis  une  guérifoa 
radicale  ,  après  l'avoir  fondé  :  je  trouvai 
tout  le  canal  de  l'urethre  plein  d'excroif- 
fances  de  chairs  ulcérées,  avec  un  écou* 
lement  fort  virulent.  Il  y  avoit  à  Texte-' 
rieur  deux  trous  Milieux ,  qui  donnoient 
paifage  à  l'urine  &  à  une  matière  vi- 
rulente. Je  l'ai  traité  6c  guéri  en  trois 
Biois, 

Observation  XLIIL 

M.  B  . . . .  Officier  de  Marine  ,  fut 
attaqué  d'une  gonorrhée.  Dix-huit  mois 
de  remèdes  n'ayant  pu  tarir  l'écoulement  f 
êc  fentant  des  douleurs  fous  la  verge ,  â 
gaufe  d'une  dureté  qui  s^y  étoit  formée  'j 
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on  lui  confeilla  de  parler  par  le  grand 
remède ,  dont  tout  l'effet  fut  de  fondre 
îa  dureté.  L'écoulement  qui  s'opiniâtra  , 
ne  s'arrêta  que  par  l'ufage  du  baume  de 
copahu.  Il  fut  fept  à  huit  ans  fupprimé  ; 
mais  le  malade  s'étant  échauffé  avec  'des 
femmes,  il  reparut.  Il  étoit  plus  confïclé- 
rabie  quand  le  malade  alioit  à  la  feile. 
I!  reflentoit  quelquefois  des  ardeurs^  en 
urinant  ;  le  fil  des  urines  diminuoit  tous 
les  jours;  il  étoit  obligé  de  les  rendre 
très- fréquemment;  ck  fouvent  elles  fe 
perdoient.  On  confeilla  alors  au  malade 
l'ufage  des  fondes  de  plomb.  Elles  rendi- 
rent le  paffage  de  l'urine  fort  libre  ;  mais 
l'écoulement  fut  plus  abondant,  Enfin  il 
s'arrêta  de  lui-même  peu  de  tems  après 
que  le  malade  eut  celle  l'ufage  de  ces  fon- 
des, ck  fut  trois  ans  entiers  fans  revenir. 
Mais  le  canal  s'embarraffant  toujours  de 
plus  en  plus ,  ck  l'urine  ne  venant  fou- 
vent  que  goutte  à  goutte,  avec  ardeurs  ck 
cuiffons,  ck  d'autres  fois  s'arrêtant  îout- 
à*fait ,  ck  lui  caufant  des  rétentions  to- 
tales,  le  malade  s'adreffa  à  moi  le  22 
Mai.  Ja  le  fondai ,  ck  lui  trouvai  en  deçà 
du  vérumonîanum,  deux  ulcères  éloignés 
de  deux  travers  de  doigt  l'un  de  l'autre, 
dont  le  plus  profond  avoit  des  bords 
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Calleux  ,  qui  embarrafïbient  confidéra- 
blement  le  canal,  &  l'autre  fourniiïbit 
«ne  matière  très-viruiente  ;  je  les  déter- 
geai  ôc  cicatrifai  entièrement  en  troi* 
mois. 

Observation  XLIV. 

Il  y  a  feize  à  dix-fept  ans,  que  M....7Î 
Capitaine  de  haut  bord,  fut  attaqué  d'une 
gonorrhée ,  qui  ne  guérit  pas  par  le  fe- 
cours  des  remèdes  continués  un  an  en- 
tier. Il  lui  reftoit  toujours  des  ardeurs 
ôc  des  cuifons  dans  la  verge.  Ennuyé 
de  l'inutilité  des  remèdes,  le  malade  les 
abandonna.  Cinq  ou  fix  ans  après  ,  il 
fe  mit  entre  les  mains  d'un  Médecin  qui 
le  fatigua  inutilement  pendant  dix-huit 
mois.  Le  malade,  rebuté,  abandonna  en- 
core la  partie.  Il  fut  alors  attaqué  d'une 
fièvre  continue  avec  redoublement ,  avec 
une  enflure  au  tefticule  :  il  en  cacha  ce- 
pendant la  caufe.  En  deux  mois  de  tems, 
le  tefticule  revint  à  fon  état  naturel;  &£ 
les  urines  coulèrent  avec  un  peu  plus  de 
facilité  pendant  quelques  jours  ;  mais 
comme  l'état  du  malade  redevenoit  le 
même ,  c'eft-à-dire ,  que  le  fil  des  urines 
étolt  très-délié;  qu'elles  couloientfouven| 
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goutte  à  goutte,  ck  qu'il  les  perdoît  quel- 
quefois involontairement,  avec  cuifïon 
&  ardeur»  Il  s'adreffa  à  moi  le  3  Juillet, 
Je  le  fondai ,  &  lui  trouvai  au  milieu  du 
canal  trois  excroifïances,  dont  la  première 
étoit  fort  calleufe,  ck  une  autre  ulcérée. 
Il  fut  guéri  en  moins  de  deux  mois  fans 
aucun  accident. 

Observation  XLW 

Le  1 5  de  Juillet,  je  fondai  M.  P . ." .  2 
qui  me  dit  qu'à  l'occafion  d'une  gonor- 
rhée  récente  qu'on  avoit  voulu  arrêter  , 
il  lui  étoit  furvenu  un  abfcès  au  périnée, 
L'abfcès  fut  ouvert  par  un  habile  Chirur- 
gien, &  bien  cicatrifé;  mais  le  canal  de 
Turethre  fat  rétréci  par  la  cicatrice  ,  ck  le 
jet  de  l'urine  fe  trouva  diminué.  Quel- 
ques années  après ,  il  furvint  au  même 
endroit  un  nouvel  abfcès ,  qui  fut  encore 
ouvert;  mais  il  n'en  fortit  prefque  que  de 
l'urine.  Il  s'eft  formé  prefque  tous  les  ans 
de  femblables  dépôts  ;  ck  chaque  année 
le  canal  -s'eft  trouvé  rétréci  par  la  cica- 
trice. J'oubliais  de  remarquer  qu'il  y  eut 
prefque  toujours,  par  l'urethre,  un  petit 
écoulement  purulent.  Pour  faciliter  la 
Sortie  de  l'urine,  le  malade  eut  plusieurs 

fois 
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fois  recours  aux  fondes  d'argent  ;  mais 
elLes  ne  procurèrent  jamais  qu'un  foula- 
gement  pafTager.  Je  lui  trouvai ,  avant 
que  d'arriver  au  vérumontanum  ,  trois 
différent  obftacles  formés  par  des  excroif- 
fances  fpongîeufes,  voifines  l'une  de  l'au- 
tre. Je  les  fondis ,  èk  les  cicatrifai  ;  &  le 
malade  guérit ,  fans  que  les  accidens  aient 
jamais  reparu. 

Observation  XLVI. 

M.  B . . . .  fut  attaqué  d'une  gonorrhée 
des  plus  mauvaifes ,  laquelle  ayant  été  foi  t 
mai  traitée  en  premier  lieu  ,  l'obligea  d'a- 
voir recours  à  un  Chirurgien ,  qui  ayant 
échoué  par  la  méthode  ordinaire ,  le  fit 
parler  par  le  grand  remède.  Mais,  loin 
d'en  être  foulage ,  il  vint  une  firTuIe  au 
périnée,  laquelle  fubfifta  neuf  mois  en- 
tiers ,  avec  écoulement  des  urines  par 
l'ulcère.  On  introduifit  dans  l'urethre  une 
fonde  creufe ,  qui ,  détournant  l'urine  de 
l'ulcère ,  lui  permit  de  fe  cicatrifer  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  La  Mule 
fe  rouvrit  d'elle-même  ;  &  il  y  avoit  un 
an  &  demi  qu'elle  étoit  dans  cet  état, 
lorfqu'ayant  efiuyé  un  nouveau  traite- 
pent  inutile ,  quoique  long ,  on  lui  fit 
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prendre  le  baume  de  Copahu  ,  qui  ft 
ceiTer  l'écoulement  &  les  cuiffons ,  ck 
permit  à  la  fiftule  de  fe  confolider.  Ce- 
pendant le  malade  n'urinoit  pas  à  plein 
canal;  le  fil  des  urines  diminua  même 
d'année  en  année.  Pendant  ce  tems ,  il 
contracta  une  nouvelle  gonorrhée  qui 
tomba  dans  les  bourfes.  Bien  qu'elle  ait 
été  guérie,  les  difficultés  d'uriner  augmen- 
tèrent tellement,  que,  deux  ans  après,  à 
peine  l'urine  pouvoit-elle  fortir.  Alors  la 
fîftule  fe  rouvrit;  &  l'urine  enfila  encore 
ce  chemin.  Ayant  entendu  parler  de  moi , 
je  lui  promis  une  guérifon  radicale ,  après 
l'avoir  fondé  le  20  Juillet.  Je  trouvai  tout  le 
canal  de  l'urethre  plein  d'excroiffances 
fongueufes ,  iî  l'on  excepte  deux  travers 
de  doigt  où  la  fonde  entroit  librement. 
Il  y  avoit  à  l'extérieur  deux  trous  fiftuîeux, 
qui  donnoient  paflage  à  l'urine  &  à  une 
matière  virulente.  Je  l'ai  traité  &  guéri 
parfaitement  en  trois  mois. 

Observation  XLVII. 

Dans  la  nuit  du  15  au  16  Janvier 
1766 ,  M.  *  *  *,  bien  connu  de  feu  M. 
le  Comte  de  Guerchy  &  de  toute  fa 
Maifon ,  vint  chez  moi ,  fouiFrant  cruel* 
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ïement  de  l'introduction  d'un  corps  étran- 
ger dans  le  canal  de  l'urethre,  qui  le 
menaçoit  des  plus  funeftes  accidens,  fi 
le  fecours  que  je  lui  donnai,  avoit  tardé 
plus  long-tems.  Voici  de  quelle  manière 
le  corps  étranger  s'étoit  introduit  dans 
ce  canal.  Depuis  fort  long-tems  le  ma- 
lade étoit  atteint  de  grandes  difficultés 
d'uriner ,  avec  des  rétentions  totales  , 
caufées  par  les  fuites  de  plufieurs  gonor- 
rhées.  Ces  accidens  lui  arrivoient  prin- 
cipalement, lorfqu'il  faifoit  quelque  ex- 
cès du  vin  ou  des  femmes.  Le  15  Jan- 
vier ,  ayant  été  attaqué  d'une  rétention; 
totale  ,  il  eut  recours  à  tout  ce  qu'il  avoit 
pratiqué  dans  les  rétentions  précédentes; 
mais  outre  qu  il  foufîrit  des  douleurs  cruel- 
les ,  il  ne  put  parvenir  à  faire  fortir  uns 
feule  goutte  d'urine.  Ne  fçachaut  plus 
quel  parti  prendre ,  il  trouva  dans  une 
armoire  une  de  ces  groffes  aiguilles  équar- 
rées ,  dont  les  Tapifîiers  fe  fervent  pour 
piquer  les  matelats.  Elle  étoit  longue 
d'environ  cinq  pouces  ,  mince  ck  pointue 
par  un  bout ,  &  allant  toujours  en  grof» 
fiffant,  jufqu'au  trou  où  l'on  pafTe  le  fi!. 
Du  côté  de  la  pointe,  elle  étoit  quarrée 
&  tranchante  ;  &  c'eft  de  cet  inftrumenr, 
que  le  malade  fe  fervit,  comme  d'une 
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fonde ,  pour  l'introduire  dans  Turethre* 
Il  prit  l'aiguille  par  la  pointe ,  &  fit  en- 
trer le  gros  bout  jufqu'au  fond  du  canal. 
L'aiguille  alors  n'ayant  plus  de  prife ,  lui 
échappa,  &  s'enfonça  de  manière,  qu'il 
lui  fut  impofïible  de  la  retirer.  Les  efforts 
inutiles  qu'il  fit,   cauferent  des  gonfre- 
mens  inflammatoires  à  là  partie,  de  ma- 
nière que  les  angles  tranchans  de  l'aiguille 
équarrée,  coupant  par-tout  les  vaiiïeaux 
fanguins,  il  en  fortit  une  grande  quantité 
de  fang.   Il  continua  à  couler  jufqu'au 
moment  que  le  malade  s'étant  fait  porter 
chez  moi  dans  ce  cruel  état,  je  fus  affez 
heureux  pour  lui  procurer  du  foulage- 
rnent.  Pavois  fait  faire  autrefois  un  ins- 
trument de  mon  invention  ,  pour  les  cas 
où  une  fonde  viendroit  à  fe  brifer  dans 
Turethre,  &  qu'il  fallut  en  tirer  les  mor- 
ceaux ,  ou  tout  autre  corps  étranger  qui 
s'y  fercit  introduit.  Je  m'en  fervis  dans 
cette  occaflon  ;  mais  la  forme  de  l'aiguille 
augmentoit  les   difficultés,  foit  pour  la 
ïaiflr,  foit  pour  la  retirer,  tant  à  caufe 
de  fa  pointe ,  que  de  fes  tranchans.   Le 
malade  eut  beaucoup  àfoufFrir  ;   ck  je  fus 
moi -même  d'une  inquiétude  extrême, 
jufqu'au  moment  où  je  vins  à  bout  de 
tirer  l'aiguille  de  i'urethre.  En  examinant, 
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cette  aiguille,  je  remarquai  que  le  trou 
par  où  pafîe  le  fil ,  étoit  remp1!  d'une  par- 
tie de  chairs  fongtaeufes  qui  faifoient  obf- 
tacle  ,  ck  qui  s'étoient  détachées  de  l'u- 
rethre  en  retirant  l'aiguille  :  de  façon 
que  l'urine  coula  par  un  petit  fil ,  jufqu'à 
ce  que  je  purTe  introduire  une  bougie 
qui  pénétra  plus  avant,  fit  fortir  l'urine 
en  plus  grande  quantité ,  &  foulagea 
totalement  le  malade.  En  continuant  l'u- 
fage  de  mes  remèdes,  il  fut  guéri  en 
deux  mois  &  demi», 


O  m 
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Qbfervations  qui  ont  pour  oh/et  une 
maladie  que  les  Anglais  appellent  le~ 
glit,  que  nous  nommons  écoulement  y 
&  que  quelques-uns  appellent  impro- 
prement ,  relâchement  de  vaifïbaux; 
&  où  il  ny  a  ni  rétention  d'urine* 
ni  difficulté  d* uriner. 

Observation   I. 

*  *  *,  prit  une  gonorrhée  qui  fut 
,  parfaitement  guérie  en  trois  mois  '9 
mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  trois  ans 
après,  qu'il  en  eut  une  féconde,  dont 
on  ne  put  tarir  l'écoulement.  Deux  ans 
s'érant  éboulés,  il  s'adrcfTa  à  une  per- 
fonne  dont  la  réputation  ert  des  m'eux 
établies  ,  qui  vérira bernent  ne  lui  pro- 
mit rien  ,  mais  aufîi  qui  ne  put  arrêter 
cet  écoulement  pendant  deux  ans  qu'elle 
le  trei'a.  Il  croyoir  en  conséquence  fon 
mal  incurable  ,  voyant  que  dix  ans  parlés 
dans  les  remèdes  ,  n'en  a  voient  pu  ?  tri- 
pe her  l'augmentation  ,  lorfqu'il  enten- 
dit parler  de  moi.  Je  le  traitai  fuivant 
ma  méthode;  mais-  le  trop  grand  ufsge 


Chirurgicale  5V      fycf 

qu'il  avoit  fait  de  remèdes  contraires  à 
fon  mal ,  rendit  celui  des  miens  beaucoup 
plus  long;  de  manière  qu'il  ne  fut^uéri 
que  vers  le  quatrième  mois. 

Observation   II. 

M fut   fuccefïivement  attaqué 

de  fix  gonorrhées.  La  première ,  quoi 
qu'accompagnée  de  chancres  &  de  bu- 
bon^, fut  bien  guérie.  La  féconde,  moins 
danger  eufe^  eut  aufïî  le  même  fort.  H 
en  fut  de  même  d'une  troifieme  ;  mais 
la  quatrième  fut  fi  mauvaife,  qu'un  fort 
long  traitement  n'empêcha  pas  un  petit 
écoulement  de  fabfîfter.  Le  malade,  ayant 
voulu  fe  faire  guérir ,  tomba  entre  les 
imams  d'une  perfonne  qui  employa  les 
aftringens  avec  fi  peu  de  ménagement, 
qu'il  furvint  une  inflammation  confidé- 
rable  du  bas  vendre.  La  cinquième  go- 
norrhée  fut  aiTez  bien  guérie,  à  l'écou- 
lement près,  qui  augmenta.  Il  devint 
bien  p'us  confiderabie  à  la  fixieme.  Ler 
malade  fe  mit  entre  mes  mains  ;  je  le 
fondai ,  &  m'apperçus  qu'il  fuintoit  con- 
tinuellem^nr  une  matière  virulente  dis 
canal  de  l'urethre.  Je  le  mis  à  lVage  de 
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mes  remèdes,  &  quelques  mois  après,  il 
fut  totalement  guéri, 

Obse  RVAT  I  O  N    III. 

M avoit  depuis  dix  ans  un  écou- 
lement purulent  que  les  plus  habiles  Pra- 
ticiens n'avoient  pu  arrêter.  Malgré  l'an- 
cienneté de  l'écoulement ,  le  canal  de 
l'urethre  étoit  parfaitement  libre  ;  car  il 
n'y  avoit  uniquement  que  des  ulcères  aux 
canaux  excrétoires  des  glandes  de  Cou- 
per. Je  le  mis  tout  de  fuite  à  Pufage  de 
mes  remèdes,  &  foixante- trois  jouis, 
après  il  fut  radicalement  guéri. 

Observation   IV. 

M.  . .  .  .  fut  attaqué  d'une  gonorrhée 
accompagnée  de  deux  bubons  vénériens, 
qui  furent  traités  par  la  fuppuration ,  la- 
quelle fut  fort  abondante.  L'opiniâtreté 
de  l'écoulement  obligea  d'avoir  recours 
aux  injections  aflringentes,  lefquelles  fu- 
rent aufïi  infru&ueufes  que  les  autres  re- 
mèdes. Le  malade  ,  content  de  n'avoir 
pas  d'autre  incommodité,  fe  réfolut  à 
garder  fon  écoulement.  Depuis  deux  ans 
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îl  lui  eft  fuTvenu  un  autre  accident ,  une 
perte  involontaire  des  urines.  C'eft  cette 
complication  qui  l'obligea  de  s'adreïTer  à 
moi.  Ce  malade  fut  guéri  en  moins  de 
quatre  mois  &  demi,  quoique  pendant 
le  traitement,  il  ait  été  attaqué  de  plusieurs 
accès  d'une  fièvre  irréguliere,  caufée  par 
la  mauvaife  qualité  du  pus  que  fournie 
foient  les  parties  viciées. 

O  B  S  E  RVATI  O  N   V. 

M.  de  . . .  ayant  été  long-tems  traité 
par  un  habile  Chirurgien ,  d'une  gonor- 
rhée  qu'il  prit  il  y  a  environ  dix  ans,  Te 
mit  entre  les  mains  d'un  autre  Chirurgien 
major  ,  qui  n'ajouta  au  traitement  précé- 
dent", que  des  injeclions',  lefquelles  ne 
firent  qu'augmenter  Ton  mal.  Un  troilieme 
ne  fit  de  plus  qu'introduire  dans  i'urethre 
une  fonde  de  plomb,  frottée  d'onguent 
napolitain.  Malgré  tous  ces  remèdes, 
l'écoulement  fubfiftoit  toujours.  L'inquié- 
tude du  malade  l'obligea  d'avoir  recours 
à  moi.  Je  lui  trouvai,  dans  le  canal,  trois 
dirTérens  ulcères  fordides  en-deçà  des 
glandes  prcftates.  Je  le  mis  tout  de  fuite 
à  l'ufage  de  mes  remèdes,  ck  j'eus  la 
fatisfaclion  de  le  guérir  en  deux  mois» 
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O  B  SERVATI  ON     VI. 

M.  de  ***,  à  la  fuite  d'une  gonor- 
rhée  contractée  il  y  avoit  dix  ans ,  a 
toujours  eu  un  écoulement  virulent ,  à 
l'occafion  de  quelques  ulcères ,  defqueîs 
il  couloit  de  tems  en  tems  des  matières 
blanchâtres ,  que  le  moindre  excès  de  vin 
teignoit  en  jaune.  Cet  accident  a  toujours 
été  fuivi  de  gonflement  des  tefticules  ÔC 
de  difficultés  d'uriner.  /  près  avoir  con- 
fulté  en  France  &  en  Hollande  tout  ce 
qu'il  y  a  d'habiles  Médecins ,  &  employé 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  verge^ 
toutes  fortes  de  remèdes  mercurieîs ,  on 
lui  injecta  dans  Furefhre  de  l'eau  de 
chaux,  qui  non-feulement  caufa  la  plus 
vive  douleur,  mais  fit  fortir  le  fan  g  fur 
le  champ.  Mille  autres  remèdes  ayant 
encore  été  employés  fans  pouvoir  guérir 
l'écoulement.  J'en  commençai  la  cure , 
après  l'avoir  fondé.  Il  fut  guéri  en  deux 
mois. 

FIN. 
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